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Ito iiv p m e n t  iiiM u rrec t io n n c l »  H a it í .

Hfiiti(en indien. Ierre montagneuse), apparlienlaugroiipe 
des Grandes-.Antilles. Elle se trouve sitii^e entre Puerto-Rico, 
Cuba et la Jamalque, par 17° 45' et 1!)° 58' de lalilude sep- 
tentrionale et 70* 45’ et 76° 55' de longilude occidentale. Sa

Miperficm n'esl que d’uii sixiéme laoins considérable que 
colle de Cuba, la plus grande dos Antilles. Elle a 60D kiloin. 
de lo.ig «t 2.52 de large. 1.a capitale de Haíti est le ¡’ort-au- 
Prínce, ville située sur un lerrain bas et inarécapeiix, vers 
rcxtréiiiité iruiiü vaste baie. ilans la partió occidentale de 
nic. On '¡ comjile 50,1X16 liabitants.

L'liislüire il Haíti est si connue cpie nmis nous bomerons 
á en résumer aussi brievement que pussible les princinaiix 
événemeiits, .afín de fuire bien comprondre les causes Oe la 
nWfllution nouvelle qui vientd'cclater.

Lo 5 décombre li!l2 , Christophc Colomb dccouvrit Haití, 
qu'il noinma i'ípnno/d. Elle élait alors habilce par les Ca- 
raibes, peuple doux, bon, sobre et liospilalier. Mais biciitót 
les Espagnols forcerent les iiulipénes i  se révolter contre 
eux, les uétruisirent et reslérent les seuls maitres d(‘ cette 
ile dépeuplée , qii'ils noniniaient alors Saint-Doiningue, du 
noni «Tune ville qu'ils y avaient fondée; ils la repeuplórcnt. 
au commencfiinent du seiziéiue siécle, avec íes esclavas 
negros arraehés au sol africain.

En I t ^ ,  des flibuslicrs formérent nn établissemenlsur la 
partie septentrionale d'Ha'ili, que les Espagnols avaient aban- 
donnée. Chassés k diverses reprises, ils revinrcnl avec des 
forces noiiTcUes; laFrance les prolégea, leur fit reconnaltresa 
suzerainelé el leur doniia, en 1664, un gouverneur. Des lors 
les créoles, abandonnés par leur métropole, furent obligés de 
ceder une partie de Tile. En 1689, TEspagne régulaiisa retle 
cessioii (latís le traité de Ryswick. D'abord, la Franee envoya 
daiis sa nouvelle colonie tóus les individiis doiit elle désiráit 
se débarrasser, Mais bientfit la traite des négres s'élablit d'ime
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maniere réguliére; la métropole eiicoumgea , favorisa inéiiic 
cet infáme Iraíic, et, au iiioycn de ces nombreux travaiileui.--, 
Saint-Doniingup iiiarclia dans une voiu de prosnérité Pro­
gressive. Kii 17811, on n'y coniptail p.as moins de 700,600 i~-

> Hoyrr, prrsiiienl de la republique d'lla/ti..

claves, possédés par environ 28,000 mulálres libres, et 40.066 
blancs.

Cependant le temps approchait oCi les esclaves allaieni re- 
couvrer leur liberté et se vengar de leurs oppresseurs. Qiiand 
la RévoUition franfaise écLata, le contre-coup s'en fit scntii 
aux Antilles. A ceitc époque, ü'ois partís étaient en présem.-.- 
i  SaiiU-Domingue ; les graiids propriélaires, qui vouhanl 
l’indépendance de n ie ; íes pelits blancs, qui clierr.liaiciit á 
renverser les privilégea des riches; les mulálres, qui son- 
geaient á s'aílranchir de la tyrannie des uns et des aiitres. Les 
esclaves ii'osaieut pas méme désirer leur aíTrancbis.sement. 
Mais les querelles <íe leurs rocilres, les lutles des blancs et doN 
muiatres, leur ürent concevoir enfin des esperances qui 
devaient pas tarder á se réaüser. Le 23 aout 1791, ils se ré- 
voltérent pour la premiére fots. Douze ans agres, vainqueurs 
de .-Anglais, qui voulaients'emparer de cette ile. et des Frail­
eáis, qui faisaient les plus graiids efforts pour la conservei. 
íLs étaient presiiue les seuls maitres de Saint-üomingue, á ki- 
(juellc Hs avaient donné son ancien nom d’Haili.

Un momenl ils failliront rclomber sous La dtmiinaíion Oaii-
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‘, aise. Le bravo Tnussaint-LoDvertiire, rautour principa! de 
celle révolulion, le libératcur, le chef.le péro de» noirs, victime 
d’une c^ieuse trahison, moiirul, dans le Jura, au fort de 
Joux, oü Napoleón l'avait fait enfermer. Mais scs généraux le 
vengérent. Le 30 novembre 1805, les derniers débris de 
roxpédilion franfaise se viren! obligés d’évacuer la vllle du 
Cap, la seulo place qui letir restát alors, et do se livrer k la 
iTierci des Anglais. Le 1« janvior de i’année suivante, des 
seneraux et des ofltciers deTarmée noiro, réunis en conven- 
non, au nombre de quaranlc, proiioncírenú’ncff li’indcpen- 
'hince íl'Haiii, « en jurant á la postérilé et k riinivers enlier 
de rononcer a jamais i  la France, et de iiiourir plutót que de 
Mvre sous sa domination. » A celle époqnc, la populalion to- 
lale de 1 de élait réduilc a 400,000 liabitaiits. En qiiatorze 
ans, la guerre avait devoré ,'>00,000 victimes 

Le 8 oclobrel804. Dessalines, legénéral en cbefde la r-  
mée viclorieuse, le successeur de 1 nifortuné Toussaint-Lou- 
'  erlure, fut proclamé einperenr, sous le nom de Jacniies 1" 
et sfx muís aprés (á8 mai 1805). une convenliun de généraux 
ISlil)^ constiluüon de lempirc d'Haiti ( révisée depiiis en

Dessaiines cxer?a son auloiité d'nne maniére arbitraire- 
aussi ne régna-t-il que deiix années. Le 17 octubre 1800, i¡ 
j>erissait assassiné, etson rival Cliristoplie lili succéalait, avec 
le ture de ebef du gouvernemenl d'Haili. Sa puissance nc ful 
(milefois bien établie que dans le nord de 1‘irc. Un niidátre 
noinmé rélion, commandant du Port-au-Prince se refiisa í  
n-connailro le noiiveau titulaire, et, pendant cinq années les 
deux compétiieurs se di.spuiérenü'autorilé siipréme sans par- 
> enir íi se vaincre. Enfln, de guerre lasse, ils mirent bas les 
imic,s. Uinslopbe se couromia rol, soiis le nom de llenri I"- 
1 Htinn se. fit nommer présidont, et ces deux souverains s'oc- 
eii¡ierent dés lors i  rélablir foi'dre et la prospcrilé, Pim. dans 
son royauine, I aiitre, dans sa republiijiie.

A sa morí, le présidnnlPétioniut poiir successeur (en 1818) 
le general Jean-Piorre Bnyer, mulátre qui n'avait joiié airim 
role sccondaire dans la révolution; el.lorsque, en 18á0 le 
roí (.bnsloplic se lit (ágé de 74 ans) saiiter la cervelíe 
allí) de nc pas tomber vivaiit entre les inains do sos soldáis 
levoltés, ^ y e r  rosta soul possesseur dii trOne présidenliel 
w ux annees plus lard, im cmip de main lili livra la parlie de 

° ']“!Al'I?,''"'’''f't«';f;o>'oauxI-:spagnol3, A partir dn a8jan- V - ''lendard bien et rouge de la république une el in- 
■livisible notUi sur i ilc eiiüére. 11 n'exista plus h Haití nuim 

so'iile coiisliluiior. Enlin, en 
)«—), la p ranee abandonna soleiinelleinent loutes ses préten- 
iions a la soiiverameiéde son aiicieiine coionio, moyennant 
une indcnimle de 150 miliions de fi ancs, pavuble on cimi 
'Tmes egaiix. Des lors, Haití entra au nombre des nations 

eivjusées reromiiics.
Le présulent Boyer régne done depuis 1818 sur Haití, 
a-t-il fait de coito de si fertile et si bello pendant ces 

'  ingt-cinq alinees ? Pour connaitre la triste vérité, il faiit 
tire lo spcond voliinie de l'ouvrage rcmarquabloqiievientde 
piiblier ,M. ictor Scíicelcher {Coiomr^ rtroneérr* H 
(.0 cotiraceux et infatigable aliolilioiiniste a visilé Haíli en 
I S i l , et if en trace iinc ueinlure elTrayante; il nmis monlie ses 
villes delvuiles, inbabitées, encunibrées¡de matiéree corrom- 
jiucs; 1 espnt public au<^anli; la l>anf)ueroiite imminenln íbs 
imciirs se corrompant de plus en plus,.. El lons ces nmiix!
.M- ¡jcticplchcr les atlnbue au gouveriiement dii président 
Boyer. « Le gouvernement de llover, dit-il, est quebiuc 
r  lose de bien plus infame qii'un gouvernement do viulonce 
•’td e  compression. Iln  est pas arrivé au despolisme en bri- 
siiil les moinbres du corps populairc, mais en raífaiblissant • 
ti no lile fas, il énerve. ’

S¡-misér,ible, si soiiffranle, si avilie aifelle fiU. lanalion 
iiailiennonignoraitncnde son mai; elle aspiraitides temns 
meillaiirs, et ne s aliandoimait pas dans sa déíresse comme 
Innt dtt les partisans de resclavage, i» Imsoucianee d'un 
'Vmage bebete, L oppusilion .icqiiérait cliaqiie amiée des 
lorces nmivellcs. En 1H.>0, elle faillit leiiverscr la faclioii ré- 
gnante. Boyer, voyant qii'elle altait obtenir la inajurilé s’a- 
diessa a lannee et chassa de la cltainlre les députés nni 
usiuent luí eire hostiles. Mais bien qiril eñt alors mi sur- 
ee.s coniplet, ce coup dEtat devail plus Urd amener une 
revniiilioii. Les idees liberales íirent de notables prugrés des 
joiirnaux se fondereiit, qui déferalircnlavec énergie1aodn«ti- 
lulion et es mtéréis généraux. Les dépiiiés exclus en 1830 
fureiit réelus ii la presque unaiiimilé en 1841; le peuple com- 
mencaaoiivrirles yenx etapeifiitavec terr.-ur labiine nfi le 
poupitlepresulenl. Boyeremplovaiine sccomle fois la forcé 
V 1 onvertiirc de la session, la chambre des représ»>ntaiils'

- edantanx influencesde la peurel de la corruiilioii. élimina’ 
.ivant iiieme diHre coa.slituéc, les députés qne Bover avait 
rrappcsdosiracisme. Pour comble de inaibciir, le 7 'mai mi 
jlfreiixtivmlilemeiilde Ierredélruisil presque ciiliérenient la 
Vllle dul^pavecun tiersde ses8,000 liabiLaiils,et comme si la 
nature navail pas fait assez de mal, un iiidcux pillagevint rc- 
íanlT qui couvraient les morts et les moii-

Eníin, le Sfifévrier ISfÓ, le bruit s'élantrépandiique qiiaire 
patrióles allaient ilre exéciilés, uno iiisurroclion eclata aux 
Cives. In  rassemblenii iii de six á buit mille individus se 
forma, el Royer resolut d empbyer la forcé pour le dispei-ser. Le 
i'nulviiiam, lousJt's habitants prirent Jm  armes etréclamérenl 
imgouveraement semblable a celui des Élals-lms. En peu

Toutela partió
1 aiipuvoir des insnrgés, qui
irm n i ‘ oRiciers de la Colombie. Les
ironpcs envoyées coiiire eux se rangérent de leur colé et

Boyerfiirent balines.dans deux

(erminée ; les insurges 
du Midi marebent, dit-on, sur la ville. On s'atteml lous les 
jours i  une attaque. Toutes les affaires sonl suspendues. On 
assure que les troupes du gouvcniement passeiit b l'en- 
nenii.

i< Les insurges se Iroiivcnt maintenantáLeogane(24miilos.) 
lis oiit annoncé qu'ils enlreraieiit diinanche proebain. le 
5 raars, au Port-au-l>riuce. »

Le 0 niars, au déparl du brick Furfichi, l'armée insiir- 
roctionnelle élait loiijours campée á Leogane. Elle v attendait, 
pour marclier siir la capilaíe, larrivée«Vun fortdetaclicmcnl 
qmveii.iitde semparerdesCayesaprésim combat meiirlricr. 
üoyer s anprétait i  Paire une vigoureuse résistance. II con- 
slruisait de iiouvelles forlifications et creusait des fossés. 
l emlaiit pliisieiirs jours auciiii babilant n’avait olitenu l'auto- 
riMtion dq qiiitter la ville, mais, l'avant-veille du départ du 
brick Fairfield, une proclamation permit aux femines de 
s embarquer qu de se relirer a la caiiipagne. Les négociants 
etraiigcrsavaientfaittraiisportcr leiirsinarchandisesátiorddes 
batimenls en rade. Les Aiiglais seuls ne croyaieiit pas devoir 
prendre celtesageprécaution. lis se trouvaieni, disaient-iis, siif- 
lisuniinent prolégéspar le paviilon britannique et par trois vais- 
.seaux de guerre qin élaient alors dans le port.

ToiUes les lettres particiilieres annoneent que la majorité 
des liabitaiiLs du Porl-aU'Prince désire ardemmeiit lesuccés 
des patrióles (amsi s’appcllent les insurgés). Le proebain ua- 
qiiebot a|iportera peiit-étre en Enroñe la nouveile de ¡a chute 
Olí (le la niort du pré.sident Bover.

La ColumMa, arrivée same’di de New-York b I.iverpool, a 
apporté 1 ordomiance et la proclamation suivantes, doiit nous 
üuniions seuleinent quelqiies fragments.

H ÉPIBLIQ IE D’n .ilT I .

Au nom du ¡‘evple íouviruin. — Ordre du jour.

Cliarlos Ilérard ainé, cliargé d'exécuter la volonté et Ies 
resqlulions dii pouple soiiveraiii;

(.onsideranl que sous le gouvernement du tvran Boyer, Ies 
poi'Ls üiit été feniiés, ordonnons ce qui siiit;

Art. icr. Les ports d’.Yqiiin, d'Aiise d'llainanit et de Mi- 
ragouine sontquverts au coininnrce éiranger, b daler de la 
proiniilgalioii dii piésent ordre du jour.

Apt. á. La direction des nuuvelles douanes et l'adminis- 
Iralion dos tinances seront conhees b iin fonctionnaire qui 
jiromira Je titre d admiiiistratciir particiilier.

Abt. 3. Les droiUs d’imporlation sont maintenus; mais le 
moile de perceplion est abolí jiisqii’b la promiilgation d’un 
noiiveau reglemenl.

sitbt un membre plus *élé s'est élové violemment contre cette 
assertion (lu présidont, soiitenant que le calliolicisme n'avait 
pas le droit de s'établir Ib pas plus qiraillours, parco que le 
cat lolicismc est lajiliis alTreiiso siipei-stition, la plus aíTreuse 
iclolátrie, le plus ufircux blaspíiénie el la plus alíreiise Ivran- 
nie qiii ait jaiiiais épouvanlé le monde. Puis lo révérend' doc- 
1?“'' '  auglian u deploré avec passion que le beau jardin de 
1 Ücéan-Pacillqiie, qui, par las soiiis desniissiomuiiresan- 
glais, avait íini par devenir jiroduclif ot ílorissant, füt en ce 
momeni, liólas! devasté par les mains de rélranger, et il a 
menacé le roi Lqiiis-PliiiippG et M. üiiizot, s’iis s’obstincnt b 
garder Taiti, de re.vécratioii de loiite l’Anglcterre ct de toute 
1 Eiirope protestante. II a rappelé, non sans quelque élo- 
queiice, que (.roimycll avait prédil qu'un jour viendrait quo 
le nom anglaus serait rcdoulé dans le monde enlier a l’égal 
du nnni roiiiain, et il a declaré sans liésiter que, bien que la 
guerre. soit le plus grand fléau qui imisse alfligei' riuimanilé, 
il est bien des cas oii l'lionime doit rospecter le sabré el la 
baiomiette, le canon ct le fii.siL « On d in i; de qitoi se mf-- 
lent CCS métbqdistes, qui passent leur vie cbaiiter des 
psaumes ? Que l’on re  croie pas que iiuiis ne savons que cban- 
ter despsaiimes.., Quantaiix Enancáis, s'ils continueiit b se 
laire les apólres du catholicisme, le résultat sera contre eux 
et relombera sur eux, et cette. v.iiuc pbilosopliie doiit ils se 
vanlent ne sera plus qu’un objel de derision. » Enliii le ré- 
verend docteur Alder a déclaré ct veut qu’on signifie au 
monde entier que qiiicoriqiie se soiiraettra, b Ta'iti, b l’aiito- 
nle fraufai.se, sera rogarefé comme un enneini (lo la religión 
jiroteslaiite. Et le M orniny-Chronirlf, le joumal de lord 
i ajinersion, rivali.sant de verve el de fnreiir avec les oraleurs 
mellKMlisfes, affirme, sans rire, nii’il n'y a pas dans (oiitc

iluf

Eait aii qiiartier-géncral d’Aqiiin, leSmars 18i3, premiére 
annee de lu regénéi ation d'Haiti. HfiRARo alné.

La proclamation est adressée au peuple et b rarmée. Elle 
commence en ces termes;

« Citoyens et soldáis, une révolulion sans cxemple dans les 
aúnales dn mondo, une révolulion inórale dans ses effots 
yent do cliaiipcr la face d'Haili. La Iranqiiillité avanl été ré- 
laoiie, j ai ele cIkjisi par le peuple [KUir faire e.\(fciitor ses 
OI ares etliii faire remire ses droil.s si kinglempsfoulésauxnieds 

J'ai aitxDré réleiidard natioiial, etc., etc..... » 
hile se lerimiie ainsi: « Le sort du tvran est écrit par uno 

iiiaiii invisible sur les murs de son p'alais. Soldáis, je me 
coiilie a votre zéte, siiivez-moi dans cette rarriére de patriu- 
bsme et de gimre, seeoiidoz mes cfforls persiivi^raiits et 
Pienlot Tous yerrex d'illustres législaleurs détruirc le svsti)me 
qm vous a fait lant de mal, remire une vie nouveile su eom- 
iiicrce et a l ognciiltiire, dissiper les léiiébres de l’ignorance 
et rimder des inslitutmns non plus sur le sable moiivaiit ilií 
nvage de la mer, mai.s sur un roe large et inébranlablo. «

T n i t i  e t  i 'A i i s l o t e r r ^ .

Bien que lo gouvernement franrais ait donné á rAnglclerre 
i assiiraiice que l<?s missionnaires de toutes les scctcs seraient 
non-seulemeiit mleres, mais eneore pnotégé.s dans l'arcbipel 

I- a mer du hiid, et ijiic ce.s avaiitages seraient imparliale- 
meiit etendiis aux inleriMs oomiiicroiaiix de tniile puissance 
auné. ces assnrances, sinceres de la part de la France, n’ont 
pas suH! a nos exigeants voisins, ot leurs mélliodistes jeltent 

í!^ si on les eniravait par la
ce dans 1 exercice de lenr équivoijiie inflnence sur Ies sau- 

vages de ces des. A Londres, dans la vaste salle d’Exeter- 
nrn i ' '" “ Í’" í'’"n 9)tles Amis des Missions
proteslaiiles, dans le but de mieiix a«siirer b l’avenir leur

micohtres «  pecdireni.,500 líommes et deux S r a u x  
Dapres les dernuyres nóuvcUes rcfiies b París les^nsuraés 
elamn au nombre de lá.OO-J. A Bover n’avait ^ e 
{.flOOiioiumesau Port-au-PrincC '  ' 'V' P'us que

Po''f'au-Princc, le .5 mars 1845 et 
arnvécvendredidermerb Liverpool, conlientce qui suit

rán , á’ rí- v  ■'■'i'ríiiaiioii geiicraie, l occuiiaíiun ré-
í “‘ >1 a rappelé commenl, dés le

21 novembre 18of(, un peut navire de h le  Gambier, avanl b 
» • res catliolufiies romains, et nalift de Frunce

n ie .c t  commenl, en 
ortu di^rdres forméis des autorités locales, ces préü-es 

"%í»nevolcraent recondults a leur navire, ,mn, 
s'est rrn'íl'a  ̂ -> T '"-7 ; Huedcpuis la France
í  io le r^  i /  T  ‘ savent comment), de
h a P " " ' ‘'anle les loisdeTaiii, en v éla-
fi ;  I sudomiiialion, el bientOl, si on la‘iaissc

b  m.Vmn' i-‘f y  jouiront absolument d e b  muño liberte que les autres... -Voyez-vous l’abomina-

Noiis nolis plaisons á ajouter qu'en finissanl. M liimllcv 
indigne .sans doiite lui-méme des vociférations de uiielniies- 
unsclo sescolbgues arecomiu.un pen timid.-menVruW.ife 
™e I Anglelerre, conformenient mi'unc au principe de l i Hé- 
forrae I independa,ice de la rabón, ne sLurait n b r ab'o- 
liimoiit ala brance ledroUdepr(>clierbcdté d’elle. Mais aus-

|S| . ........u , .»u»io Jiív, uu ji II t a jjtia utuia luULO
I liisUiire de ernisnde plus infáme, plus effrontée et plus bigote 
que notre expédition de Ta'íli, ele., etc.

En vérité, on ne saiirait réfiiter ^rieusement toutes ces dé- 
claniations, et il serait peu digne de repondré b ces injures. 
Mais n est-il pas étrange qii’aprés avoir été si loiigtemps d,ini- 

® catlioliqiie, comme le. granil fover de ia 
philosopliie Rt la soiircc infernale de toute Wrésie ét de loiit 
mal, la 1-ranee soit maiidite aiijoiird'lmi jiar lo Nord proles- 
lant, comme le centre d’iine propagamle callioliqiic iiieiia- 
caiile pour lo roste du monde, etacciisée de léver lu lAque 
de méditer /a Saint-Barihélemi, de lendrc b rélablir demaiil 
í /nqimiímn méme b Taiti! Que les mélliodisles de Lon- 
ures taclieiit done de s’entendre un pen avec les sacristains 
ü F.spagne. ct d’Iblie sur le coinpte de cette pauvre Frunce.

En attendant, et b ne considerer ia ciiose qu’a un poinl 
de vilo liiimam, n'y a-t-il pas lien de s'étmmer que les mé- 
tliodisles s alarment b n t des prédicalions dans l'ite de qiiel- 
qiies pretres nnlifí ríe France. comme ils disent. S’ils sont si 
sal! s de la siipériorité de leur foi, dcvraient-iis taiit se déller 
do la puissance de. lenr parole, et lant craimlrc, pour parlev 
leur langage, n que i eeiat de leur soloil soit cfl'acé s.ans re- 
toiir par los ténebres de notre nuil?» Si leur cnseigiiement et 
leur discipline ébicntsi doux aux sauvages, qu’ils nous di­
sent done poiirqiioi ces painres sauvages se sont ainsi mis 
d eiix-mcmes sous notre prolection et ainsi pri'cipiléa dans 
nos bras? Quel est done ce droit exdiisif á la civilisation du 
monde que cette secte youdrait s'arroger désormais? Mais

r.i. u |).ii,iu ((lili V a existe une égiise 
romaine de-sscrviepar qiuitro prélres. II y a plus; I'actiondes 
missionnaires anglais, qiioiqirils piiisseiit diré, n’avait ñas 
raenm d.ins ces contrée.s loinbines, le preslige, siiion toii- 
joiirs la juste aiitorilé, qm acconipagne ot sanctionne les en- 
trepriscs d une grande nalum; car, comme le remarque sen- 
sement le T m ei. cette aclion émanait siirtoiit des sedes 
dissiden'es de la Grande-Brobgne, bndis (lue les mivsion- 
naires calhohques romains, soit de Borne, soit de París nar- 
lent le langage et se porlent représenbiits d’une rcligioii uni-
dnn^l'Fm^n"®'l'r® I® •' éclatante. Commenldone I El i ope et e monde pourraient-iis prendre au sérieiix 
Mt e pielcntion de qiielqiics mélliodisfes de. Londres b une 
sorte de monopole tbéocr.itiqiie? ot. d'un aiilre cúté com- 
(hf'n^ ‘lominalioii politique en ’faveiir

u pajs dont le.s missionnaires sont matórielleraent el acci- 
clentollcinent partís pour lemplir line mission individuellc 
et, dans tous les cas, toute spiritueile? '

La NoiiyeUc-Zéliinde aiis.si avait été d'abord visitéc par 
(les Franfais, qui sy  élablircnt. Quelqucs années aprés l(‘s 
Anglais vinrent s v ébblir égalemeni, et on nc volt pas que 
les reclamatioiis (le nos compatriotcs, dans cette occasioh 
aient en ríen mis obstaclc b la plgine soiiveraiiieté d e rin g le -  
k-rro. í>i le pnncipe est vrai qiiand il nous dépouille Ib, pour- 
qiioi serail-il faux qiiand il nous l'avorise ici? ^

Au reste, nous ruvons dit, lout cocí n'a giifire d'lmpor- 
bnce que comme sympióme de l’état du monde, et coiw.e 
un signe de plus des dispositions consfanles d'uiie poríion no- 
bbie de La populatioii angbise b l'égard de la France Nos 
voisins ont beau fiiKC, leur intérét, et leur inléri-t le plus 
ppsi if, b  plu.s nnmedial, percc loujours b (ravers leurs ¿ré- 
dicalioiis les p ns exallees et leur.s liomélies les plus lon- 

nos jours, au su elaiivu du monde 
entier, tels l liisloire nous les montre, de boniie lieuro exaltéa 
dans leur egqisme et dans leur orgueil insulaire par cel iso- 
leraent memo dn rosle du monde, envisageant lome chose 
mémo les diosos saintes, sous le rapfiurt de l'utimé, exploi- 
tant volonliers les idees rcligieuscs du coiitinent el les eulii- 
vanl habilementa leiirprorit, comme ils ont fait-depuis el
ev!.m' î‘®'‘\ - s '^ ( r  '' P*“.''“ ’fl"'opic- Au quinziéme siécle, par 
e.xemnle’ dejb alTrancliic, quant bolle, ác l'inlliieiice pápale 
dans lesdectionsecdesiasliqiies, rAngleterrcn'osait-elle pas 
Jicuserla brance, .soumise au pape, d'élrcLsdiismaliaue 
k^Lr® e paperésidaiil b Avtgmm n'était plus
lediefcalholique’ mdep<;ndantet légilirnc de l'égliseromame? 
hllesulsedomier par lalmimcnscavanbged’appelerlasiierrfi 
a invasión qii elle nous faisaitune croisaríe; raais, dés qu’il n’v 
eut plus de pape fraiifais, on ne voil pas que l'Angleterre sé
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joit jainais beaucoup inquiélée de réformer ni le pontiGcat, ni 
l'église.

Nnus ne sommes pas de ceux qni iugcnt absolument de la 
grandeur U’uii peupfe par l’étendue de son territoire, ot nous 
iToyons que ceux-lá se trompeiit grossiérenient qui mesureiU 
l’abaissemcnt pn-leiidu de iiotre pays au nombre et á l’iin- 
mensilc des ¡wssessioiis gagndcs depuis un siécle. ct la piu- 
pan sur nous, par Jes Anglais. Ncannioins, en voyant, au deli 
de la Sfauebe, fernienter sourdement encore tant de liaine 
centre nous, au moment méme oú. en France, l’esprit public, 
qui nous a élevés si longlenips au-4essus de tous les peuples 
du monde, semble languir, sinon s'afTaisser et s’éteindre, 
nous ne croyons pas iiiulile de Jeler un coup d’teil sur le 
passé et de rappeler ce que nous avons perdu, depuis un sié- 
de, de possessions coloniales.

11 y a un siécle, bien qu'affaiblie par le Irailé d'Utrechl, la 
F'rance ¡msst^dait la suprématie comnie puissance coiHinentale 
et roluniale. Klle possédait presque toutes les Aniilles; ses 
colonies d’Acadic, du Cañada, de la Louisiane s eleiidaieiit de 
jour en juur; indépendammentdeOudboc ct de Montréal, de 
Mqlile et de la Nouyelle-Oríéans , do nouvelles villes se fon- 
daienl, des forts élaienl constriiits sur le Mississipi, sur les 
lacs et les riviüres du Cañada. Fn Afriniie, elle possédait le 
í^iiégal et Gorée; elle colonisait Madagascar; les lies de 
Franco, Itourboii, SaiiUe-Maric, Rodrigue, lui appartenaieni; 
enlin.elle doiniiiait daiis fliide, sous le commamlcment de 
Dunias, do La Bourduiinaye , de Dupleix; elle y aequérait de 
vastes torriloires, et les rajahs étaieiit ses vassaux. .( cette 
éjM>quc , l’Angleterre posait h peine le pied en Amérique, et 
dans rinde, elle ne poss«í<lait ipie le fort Williams, auprés de 
ICali-Kalta (Calcutlaj, el itoinbay.

De toutes ces anciennes [«ssessions en Asió , en Afrique, 
en Atiiériqiie, on peiit dire que la Franco a tuiit perdu, sauf 
des poirils insigiiifianls, sans impnrtance, ct depuis quelques 
annees lavagé.s par tous les lléaux.

Fíi revanclio, et depuis 17-ift, rAngleterre, ou si Ton veut 
la race anglaisc, a augmenté, ses possessions dans une pro- 
portiiHi iiiiToyable. File a gagné ;

Fn Kiirope, Halle ct le prutcctoi at des lies lonieniics, l’ile 
d'liéligoiaiid.

En .Asió, la ville d’Aden, qui commaiide la raer Rouge; 
nie de Ceylan, la grande presqu'ile de rinde, soit en posses- 
ision directo, soit en vassulité complete. Sans i'ompter les pos- 
scAsions de la presqu'ile au deli du Gange ot les lies Siiica- 
poure, I’iiKing, Siinialra, etc., etc., la Grande-Bretagne pos- 
s-'ile dans riiiJoustan l.lOó.üOO millos carnés de territoire, 
Uüiirrissant cení vínflt-iroú miGjoHí d’liabitants. Et la 
Cliiiie, que devient-elle?

En Afrique ; Itatlmrsl, les lies de Loss, Sierra-Leone, de 
nonibieiix ctablissenients sur la cote de Giiiiiée, Fernando 
l’é. les lies de 1’Ascensión et Sainto-lléléiie, la coloniu du 
t.ap, le I’orl-Natal, l'Ile-de-Franee (Maurice), Rodrigue, les 
.'i’vcliolles. Socotora, etc.

Éii Amérique; lo Ganada ctloulle contineiitseptenlrional, 
jiisqu'au mont .Saint-Flie; ii l'oiiest, les I.ueayes, prewpie 
tniites les Autillos, la Trinilé, une jartin de la Guyane, les 
Ualoinnes, Balise, lliiaflan, les llermnilus, etc.

Dans rOcéanie; la plus guinde partie de l'Aiistralie, la 
Tasmnnie (terre doVan-Dienien), la Nouvelle-Zéiande, Nor­
folk. Hawai (lesilrs Sandwich), etc., etc.

I't dans toutes les partios du monde, des prélontions exces- 
áves qu'il serait inliiiimeiit írop long d'émiinérer,

Et niaintenant, parce que la reine de Tiiiti a mis siionta- 
néiiient smis la proteclion de nutre paviilon les Reui s de son 
pelit jardin, oü les navires anglais seront encore libros de 
venirdierciior des légumes et les bmufs qu'iis y imt inipor- 
lés, c'est nous qni meiiafons l'indépeiidance du monde ; cVst 
nous qui sommes it la veillo de luí imposer par la forcé nos 
incenrs, nos luis, notre religión. Et c'est l’Angleterre qui se 
plaint!

Fn présence de pareils faits, commeiit y a-t-il en France 
mi Seúl liomiiie qui hésile sur la qiieslion de la colonisation 
de l'Algérie, et pourqiioi faiit-il que la France soit á peine 
icprésentée á cette lieure en Asie, au milieu des grands évé- 
aemenls qui se prépareiit la ct particuliéreiiient dans le có- 
lesU empirc de la Ciiine?

C o u r r i « r  d e  l*arii«.

LE CIU.CRJ!. —  FRATEUXITÉ. —  LE ROCBER BE CANCALE. —  
e x  T I RBOT BAXS I.'EMBARRAS. —  LE CHANOEMEM I)E ÜV- 
XASTIE. —  PAI L l« r . —  LE SAVAM PRÍCEPTEI R. —  LE 
RAL RErRtSEXTATIF. —  ARMISTICE BANS.CXT. —  LES 
MORTS MILLIOXNAIKES. —  PETITS EXF.tXTS.

ün n'y prend pas gardo; mais il avance, mais il se pro­
pago, mais de jour en jnur ¡I éteml sa conijiiéto. Coniment v 
mellreobslacle? Par ofi lefuir? Les plus rebellessontobligé's 
lie subir sa tyrannie; les plus agües ne pciivent réviler. II est 
partoul, il entre partoul, il vous saisit ii l'impruvisto, il voiia

I wiiei-vouso lu gluee ue uieu, sur j aspnaiie ues iKXuevarus? 
le voiia qui vous arréte au passage et vous sanie a la gnrge; 
'Uilrez-voiis dans les rúes? ¡1 vous ¡itlend a chaqué porte et 
•'embiisque á Tangle des maisuns. Viiiis abrilez-voiis dans 
votre dcmcure, coimnedans une citadelle? il courtá travei-s 
1‘escalier et penétre diez vous par la fenétre entr'ouverlo ou 
par le trou dos semires. — De quoi s’agil-ii? d’oii v ient cet 
ennemi .si audacieiix, si entreprenant, si inevitable, si siiblil ’ 
Goinment le recoimaitre? (Jiicl est son visage et qnel est son 
noni? — Sa patrie se Iroiivc par Jola lesmers; ilest parti dii 
Nouveau-Monde pour conquerir 1‘Ancien. Quaut b son air et

á sa tourniire, on ne souproanerait janiais qu'un personnage 
si léger, si fragüe, ídtcapable de telles entreprises ctd'uiie 
telle dominatioii. Figiirez-voiis que ce terrible comjuérant se 
iaisse ti és-paisiblement nicltre dans la pocho ct enfermer dans 
im étui; puis vous le preiiez, sans plus de favon, entro vos 
deux doigls, et vous le portez á votre houclie, et vous le 
pressez sur vos lévres et entre vos deiits; lui cepeiidant de se 
laisser faire. On n'a jamais vii de tvran, on apiiarenee plus 
liumain et plus docile. Mais c’est préciséiiient quaml il paralt 
si Immbjc ct si snumis, qu’il se moiitre tuut á coup et si'-nic 
dans l'air les pienves de son aiidacieux caractere. Vovez 
comme il se trabit liii-ménie. Ce n’est plus rinnocent de liiut 
á riieure. II s’écliauffe, il prend llamnie, el une fois qu’il est 
en feu, tuut est d it, íl ne respecte plus ríen. — Une jolie 
femme rose ot blanche. Une et effarouchée, vient-elle a pas- 
scr prés de lui il’uii pied fiirtif, l’insolont .se jetle sous son 

Un lionnélc bourgeuis ouvre-t-íl la boliche puur res­
pirar l’airfrais du malin, Te bourreau lui cimrlsus, et va inut 
droit se logcr dans son gosier, au risqiie de lui faire jierdre 
lialeine. Que vous ilirai-jc? il apostruphe les plus délicates 
et les plus timldos, en vcrilable dragón. Fiicoro, s’il avait 
des formes visibles et palpables, onle verrait venir de loiii, et 
neul-étre poiirrait-un l’évilcr. Mais, coniiiiiicertaiiisdieiixde 
la mylliologie, il s’cnveloppe d'uii nuage iinporceplihle mi se 
fait vapeiir légire, pour mieii.x siiqirendre .'on immile. Vmi- 
lez-voiis fuir? il n’eslplii.s lemps; le nuage vmis enviroiine, la 
vapeur liaitresse vous iiiundo.

6on berceau est a la llavane; c'est lii cju’il est né d'une 
tri's-noblo et trcs-cxcelleiite race. II s’est niésallié dcpui.s, 
clieinin faisant, comme cela arrive á toutes les grandes mai- 
sons ; et qiieiijiiefois il se soiivient encero de sa iiaiile m i- 
giiie; mais le plus smiyent il a le mauvais goñt des esiH'ces 
cort'iunpues et abáumiios. — Voiis deniandez le lien de son 
domicilt ? — 11 a son quarlier-général dans un eiiilruit appelé 
¡a Jlégie, ct pá et lá, par tonto la ville, des suceursaies que 
vous recoiinailrez aisément uu signaleineiit que voici : Une 
veilleiise, un paqiiet d’aliumeltcs, des pipes en saiilnir; ce 
sont l i  ses parclieinins ct ses armes. — Vous tenez ii savoir 
sa quaiilé el son litro? — Son nom plébéien est tabac, son 
noni de gentilfiumme cigare.

On ne .s'iniaginc pas á quel point le tabac el le cigare ont 
eteiidu leur enipire, seiilemciit depuis un an. C’est un Irait 
cariictérisiique oes réyolutions du goiit parisién, qu’il est im- 
possible de ne pas signaler. De toutes parts, on ouvre au 
dicij cigare des temples cnfiimés; il envaliit les quartiers les 
plus prudqs, qui le repoussaient aulrefuis comme un .serpenl 
et uii postifére. II installu ses entrcpñts dans la me de la l’ai.x 
et au cu'ur de la Cliaussce-d’Antin. J'avais aiitour de mol une 
maichaiide de llcurs et, un pcii plus loin, une magniíi(iue li- 
brairic ; les íleurs et les livres viennent do ceder la rilace 
deux biireaiix de tabac. Le bureau de tabac fait des progres

VI i.uii vifjiuv-, la, II ,1 54 caicciie ei ses gciis. a  i exami- 
ucr du salón oldii lioiidoir, comme marque de galanlerio et 
de mcpurs parfumées, le cigare aurait grand'peino ése  dr- 
fendre; mais il peut se faire valoir comme nmyi'ii de fusión 
et comme agent de fraternité. Lo cigare rapproclie les rangs 
efface les distances; il y a im moment uu personne n'est 
plus ni pauvre. ni riche, ni oiivrier, ni mailrc, c’est le mo­
ment Díi le cigare a besoin de feu ¡lour s’allimier. A cello 
heurc siiprémo, le cigare ote tiés-polinieiit son chapean et 
abordaut la pipe lui dit : « Voiilez-vous me perinettre? n La 
¡upe, porlanl la main á sa casquetle, répliijiie ; « Volonliers ! 
— .Merci, pipe! — N’y a pas do quoi, cigare! » La pipe sa­
me le cigaro, le cigare salue la pipe, et tous deux se qiiiltont

un sentinienl d’estime ot de satisfaction réciproqiie._
Dailleurs, le cigare abrégo íes lioures; il occiipe, ildistrait 
il consolé, il cliasse la triste réalilé et cveille los reves. La 
maüére s’idéalise íi travers sa blanclie vapeur; la pensée 
coui't et vollige avec les nuages léaers qu'olfe pousse devant 
vous. Passniis done le cigare au riciie e( la pipe au pauvre 
■Tous deux n’ont-iis pas a oublier ct ;i réverL.. Cependani] 
o Athéncs, que diniit Platón s'il savait que tu as iiitrodiiil le 
tabac ilans la répiibliquc?

II y a vingt ans, la nniivelle aurait jeté la désolalion dans
10 temple de Coiiiiis; Erigone se serait Irouvée mal el Bac- 
clms en aurait fait une maladie; Piis, á l’lieure qu'il est, ar- 
ro-serait de larmes sa muse grivoise; Dcsaugiers metlrait un 
crépe de deuil aux cordes de son liilli bactiique ; le cham- 
pagiie, pour un jour, suspendrait le jet de sa liqueur fu­
mante; la  poularde truff̂ ee n’acliéverait pas son loiir de 
broche, et ^ atel oublieraitde s’armer en ouisine etd’allumer 
ses fonrncaux. — On annonce la cliule du Boclier-de-Can- 
cale . — Ce bruit s'est répaiidu l’autre jour; personne ne 
voulail y croire; mais le désastro ost réel et s'est conlirmé 
(lest une véritable calastrophe pour Kpicure;!o Rocliei-dr- 
Cancaltí était son laborafoire le plus renommé. Nul ne pou- 
vait lui dispnter la palme de la clnyére d'lmilrcs, du ivofage en 
lurtue, dulilet aiix tniíTos, du plumpinlding á la cliipoluta et 
du buisson d’écrevisses. Üii venait de loin, a travers cette 
rué Montorgiieil sombre etboueuse, on venait do toutes [«irts 
pour goúter á ses coulis ct ñ ses suprémes. La province ar- 
njvant á Paris désirait surtout deux dioses ; voir l’Opi'ra et 
dincr au Roclior-de-Cancalo. Depuis que les grands restaura- 
teurs sont tombés avec tant d’autres grandeurs, le Roclicr de 
l.ancalft restait seul debonl; il dominait encorc, dernier 
obélisque, cet empire culinaire, jadis peiiplé pardos góants 
(les Provencaux et Vérv), ei aujourd’nui livré aux minni- 
duQs.

Non, íl n’est pas possibie que lo Rocher-de-Cancale pé- 
risse! Le tiirlintá la .sauce aiix luiitres no peut resten sans 
asile 1 (Jue dcviendra-t-il, si leRoclier-de-Cancale lui manque? 
Faudra-t-il qu’il s’en aille tristenient frapper i  la porte des 
empoisonneiirs et des gárgoles? Le vcrilable tiirbot a la 
sauce aux buitres sait trop co qu’il se doil á lui-méine pour 
s’abaisser jiisquc-la; e t, pluhk que de déchoir ü ce point
11 irait se rejeter dans le seiii de sa vieillc mere, Ampliitrile’

qu il n avait certes pas quitlée pour de si mediocres destins 
l-.sporoii^le! ce ii est qii’imc buurrasque qui a soiifflé sur ie 
famciix lioclier; la bourrasqiie passée, Canéale renailra de 
sa ruine: im pilote fait iiaiili-agc, un autre s’élance a liord et 
navigue Iicrenioiit. II est des mstitutions qui ne sauraient 
iiiourir; es hiiilres du Ruclier-de-Cancale sont de celles-lá 
Que lombre de Désaiigiers se tranquillise!

Lo Gv-hiiiusc vient aussi de subir uno révoliition maisd’im 
g< nio nioiiis Iragique; il ne s’écroulc pas,ilne fai’t que dian- 
ger daiitwrate. Apres viiigt ans do légiie iiiólé de iiro.se et 
de qoiiplets, M. DeTestre-Poirsonabdique; il résiene leóniv- 
voir, eiiqiurtont avec lui toutes les consolatioiis Tiécessairos 
poiiriie pas le regretler, et entro aiitres baiimes sah,taires h 
eflicuces, une magnihqiie fortune, dit-on. If. Delestro-Poii- 
son n a pas goiiverné sans bonheur et sans éclat; lo soleil 
iHvanl dü M. Scnbo a illimiiné los prom iw s anoéos de 
¡lulurilé. Pendant longtemns le Gyinnase cueillit la plus riani-. 
ot la plus jeunc inoisson de ce diamiant e.=prit, w  iressant 
des couroiines de vaudevilles parfuinés el de fines cnméiiies 
Quel age dor pour le Gyiimasc! Que de capricesdélicioux’ 
iiiie de delicates fantaisiesi riiie do peliLs cheD-vl’miivre ’ 
II y a plus de qunize ans de cela, eh bien I en pa-csant 
.sur !e Loulevard Boniio-Niiiivellc, il semblo qu\m respiro e„ 
core le parfum du frais bouqiiet de M, .Scribe! Depuis ce 
loui[is, le fecoiid aiitciir est deveiiu acadéinicieii et 
.■̂1. Poirson se retire dans la solitiirle de .ses cent mille livres 
do rente. Ainsi cliacim limt par s’asseoir dans son fiiiilonif 
Mais qm sait? Peut-elre, du liuiit de rAcadémie, M Scribi 
jettc-t-i de temps en temps im soiirire de regret a cetto riarite 
prmric du Gymiiaso, aujourd'iiui un peu aride et dessi'diée 
autre OIS emai lee des fleiirs graciouses de .son imagiiiatio..: 
guaní a M. I elestrc-Poirson. s'il rofoit dans sa relraite ia 
visite do tous les aimables colonels, do toutes les veiives ra- 
vissanles qui se sont attaqués, .sous son admiiiislration et 
manes au couplet (inal, il ne manquera pas de coinpa"nie

Le goiiverneiiieiit du Gymiiase no se Iraiisniel pas du olrv 
au lils, par ilruit de progémliire. L’.>m|iire des Poirson finil 
dans son clief, et le successeiir de M. Deiestre n’ariivc ñas 
memo au pmivoir par un sciilier collatóral. C’est done im 
cliangementtolal de dynastie. L’liérilier s'apnelle Paul 
1 oirsoii 1», nous auroiis Paul 1" QiPon ne .s’avise piis- di- 
demaiider : gii est-H'e que M, Paul? On cuimiietfn/it uu,. 
grande bevue et une enorme ingralitiide. Quoi done! ne vous

.......1 - II aiiiau-ii eiiijiurm a assaiit tant de
cirurs de yeuves. que pour faire d ire : Qu’esí-ce que PanU' 
Eli. mon Dieu oui, Paul csl l’amoiiroux du Gvmnase l’a- 
inoiireux si clier k la Ilcstaiiration et si applaudi de madame 
lailuclicssedeBcrri; lamouroux de Madenioiselle Déiazel 
de itiadanie A lan, de madame Volnys; le mauvais siijet qui a 
jouc de si nialuis luurs et fait de siV-lles peurs á sa urand' 
maman mademuisellc Julienne, Que voulez-voiis? d'anioii- 
reux, de soducteur, de jeunc-premier qu’il était Paul e=t 
devenu per^noble et ne pauvanl plaire davaiitage aux vcuves 
et aux pupilles du Gvmnase, il s’en est fait lo direcleitr 

Lo gouvorncment représentalif so prepare á so inettre ei, 
danso ^f. le president de Ja Chambre dí-s Députés a iironiis

gira encere. Toutes les onimons et tous les svstóme.s se meii- 
rent d onvie de figiirer diez M. Sauzot, DiÁant la danse 11 
n y  aplus de hamo politiquo. et les parüs los plus acl.arnés 
sont tous preLs avalsor onsomble. Les lier.s Briitus se laissem 
entrainor au galop; la vi'rtu d’Aristide lui-inóino descerní iIk 
hautde m  raontagne, puiirfaire un avant-deux. Le bal de 
.M. Naiizi't offrira done los plus curieuses conlredanscs • i’ex- 
treme gauche balancera avec le centre; la droite exéciitei-i 
un chasse-croisé avec Je liers-parti; le I "  avril le l^m ai 
le l 'f  mars et le 20 octubre se proposent de régler entre eiix 
¡me partió carree; puis la question d’Oriont avec la loi sur 
es sucres, les chemins de feravoc le droit do visite, le r,<ru- 
Icmentavec lo budget. Pour cette derniére contredanse on 
"  f  mqoietude; 1 arcliitecle ne rópuiid pas de la
-soliditede laMl o. — M. fiauzetne .sait d'ailleiirs s’ií iloit in- 
vitor la soconde listo du jury, et y adjoindre les capacités.

M. le córate de M a fait venir h grands frais un précen- 
tenr pouracliever Téducalion de M. son íüs; un des Luis iiu 
romtc luí avait recomrnandé notre Féiiolon comme un nhéiiix 
s:uis égal, comme un véritable piiils de science. « Monsioiir' 
ilit !e preceptour, abordaut trós-liumblement le nére de soñ 
fiitur nourrisson; monsieur, ayez la bonié de iiTapprendre ce 
que vous vquiez que j ’enseigne a nioiisieiir vi,tro fifs?— Mon- 
sieur le preceptour, répliqua celui-ci sans plus d’exnlicalion 
aiiez a lecole.» ‘

La Morí ne respecte non ; elle frappe á la porte du pauvre 
el cutre dans les nalais saris doniamíer fe coi-don II v a Idmi. 
temps qu Horace Va dit, un peu plus poéliqiiement que inoi 
et d ¡mires 1 avaicnt dit avaiil Iloracc; car ce sont fá des K-urs 
ijne la Murt n a pas iiivenlé.s d’liier, etdont le premier iweU- 
ot le nrcm¡er pliilosoplic s «st apor?ii dos avant le déluge. — 
La Mort done, sortant neul-ótre de quelquc triste masun- 
sest abatlue il y a quelques lieures, dans un magnifiqué 
hoR-l, 011 elle a tro iiv o -q u i? — m ides iiommes les plus 
riclies do ce lemps-ci et des plus fameux par féclat de leur 
liixe. LaMort n a  oto arrófée ni par les valet.s galonnes qui 
veillaient a la porte, ni par les palissades de soie? (le veiours 
d or et do diamaiils; ot, passaiit ii travers cette ricliesse. d’iin 
jiied rap.de elle a enkv^ M. Seliichler. M. Scliicblor avait de 
to it ü neuf cent mi le livres de rente. II est mort comme. 
M- Aguado, sur un lit de inilbons.

CejHmdant les Tuileries verdoient et sont en íleurs ct les 
pctits enfants s ébaltent au soleil avec insoiiciance, so roulant 
sur le sable, egayant 1 air de leurs cris joveux, ou v.-iiani «e 
jeler avec un gai sourire dans les bras dé Ja mere attentiée 
qui les provoque de lora, ou les guette et les surprend au pa«-
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LES

l>un«rU PM  «•spai^iiolN

Eiitendez-voiisle bruit ilo la 
cfislagnplte? O'est la danso es- 
lagnolo (]ui ncns revienl : la 
danse espagnoU-, vive, animép. 
souplc et ardonlt. boii? les 
Irails de M. Carapniri el 
di' rnadatnc Dolores, leí nos 
(leus clianiiaiils danseurs exé- 
ciitent la rondnla. La rondoía 
c'st ime des daiises les ]>lus 
IKKdiijiies el le.s plus aniiiides 
de 1‘Espagiie; elle coiiiiiieiK'e 
suus le balcón, aii bniit de la 
gudare, ct linit mi baMI de la 
casUigíietle. Regardez cetti* 
(aille ctiamiantu, vuyez ces 
bi asqui se eherebeiit, ces leles 
ijui se peiiclnml 1‘iuio vers l’au- 
ln‘, ot inéluiit leurs rrgards et 
leurs sourires; cepieHlijiii piu- 
\oque lepied. líiieUe gráce et 
•juelle forcé en n>én>e temps 
ilaiis ces inmrvemenis du dan- 
seur et de la danseuse, et que 
nutre coiilredause. froide el 
eompassée, est loin de celle 
adorable rodí/oía.’ (Jue nos pe- 
lilc's-maítresses aiiraientgrund 
besoiu d'aller aninier au soled 
lio i'Andaloiisic leiir«lause nii- 
uaiidiiTi; et satis xie! Dolores 
et Oainpruri avaieiit déjá fait 
résoimer á l’aris le vif accent 
de leurs caslagiielles: on se 
soilvieijt de leurs succés. Lelte 
fois, r'est le tliéálre des Va­
rietés qiii a duniié asile ii la 
runfióla, aii tnilieii des bravos.

1̂
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. Les Danseurs espagiiols.

T rib iii in itx .

I.OIR DASSISES DL BRABaM . —  l'BOCtS SfRE\.

La nmr d'assises dii lirabant vient de proiiuncer son 
arrét dans La deplorable afTairc qui apjtelail devant im tri­
bunal éiranger M. (.■aninarlin, a\oeat, niendire tlii Iwrreau 
de Taris, muís la préveiition d’lioniieide volontaire ciiniuiis á 
llnixelics sur la jHTSumie de M. Aimé Siiev. tlans Tappar- 
leineiil de iiiaJenioiselle Calinka Ileinefellef. M, Cauitiai liii 
a été acquillé.

Nous n'avuns pas le désir de reproduire iei les détails de 
ec procés seandaleiix; il v a lii cependaiit un euseigiieiiient 
«ravi! qu'il imporle aii uioins de cunstaler.

On se rajipelle les faits.
Une jeime femme, eaníatrice assez eslimée. avail acciieilli 

a Taris les soins a.'sidiis de íl. Caninartiii. qui a\ail coiifii 
|K)tir elle une passion sioleiite. Madenioiselle Ueinefelter 
qiiitle Taris, se rend a Brnxelles, doñ elle écrit des IcUres 
jileiiiesde leiidresse á M. Caumarliii, pendant qn'elle acceiite 
les soins etramourde?!. Sirey, Ilumine inarié. pére de faniille. 
M. Canmarlin va rejoiiidre’á liiuxelles madenioiselle Hei- 
iiefetter: il arrive chez elle au moinent oíi, sorlaiit du eun- 
cert. inaileninisellc Heinefellter allait se metlre á table avee 
M. Sirey et pliisicurs aniis. Une querelle violente, grossiére 
briilale, s'eiigaae entre les deiix rivaux; des soulflels, des 
cnups de calille. soiit de part et d'auire ilomiés et refiis. 
M. (iauniarlin, jiorlcur d'uiie canne k dard. Ueii arme puiir 
¡.a défensc, et en se précipitant cuiiire son adversaire, II. .■si- 
rey s'eiiferre liii-méme et meiirl iiislanlaiiéinent.

bourgeoisic peut pn^eiidre k diriger el a moraliser les clas- 
ses laiborieuses et ¡nuvres de la soeiéliL 

Lt qn'oii ne nons acense pas ile pénéraliser un fait isolé. 
Le n'est pas seulemeiit la morí de M. Sirey et le proeés de 
M. Uaimiarlin qni nous préoccupent ic i; niais les tcndances 
gi'iiéi;ales se niiuiifesient tmijuiii-s ¡lar des faits de ce genre. 
Dcpiiis le fameiix proeés tüsqiict, conibien de fuis la classe 
bourai'oisf est-elle veime déposer publiqiienieiit en face de 
nos Iribiiiiaux des petites passicns et do I'égoisine qui la dé-

jiigc
II esl sans doiite plus consolaut úe croire, ainsi (iiic Ta 
lú la cour d assises du Brabant, ^ue cet bomicide a elé iii-

volonlaire; que, suivant rexpression dudéfenseiirdeM . Cau- 
iu a r t in . i l  n y  u p a s  cu de iiieiirtrier dans eette aíTaire, el 
que Dieu Seúl a  porté le conp ; u mais puisque Ton a iiivo- 
<iue le iiom de Dieu, ne  serait-ce  pas aussi qu il a vonlii don- 
n e ru n e  grande lefon k nutre jeune généi-alioii et lili rappeler 
les devoirs que 1‘éUl actuel de nos inslitutions lui inipose?

-Niis deiix Revolulions onl place la Imurgeoisic fraiH'aise k 
la  let» dii graiid m ouvement social dont la Franca est le 
• e n tre : les eiasses onvriéres, trailées en iniiieures, suiit lus- 
q u u  ce jour exclues de toiile parlíeipation aii.v ilroils poli- 
t iq i i ^ ,  aiix affaires publiques. Nous ne  eriliqinms pas ici ect 
ei.it «la ehoses. nm isleeonsiatons etm m sdeiiiam luns si t e s t  
ainsi que les jennes hommes éclairés, les l.ériliers de grandes 
lo n u n e s . com pn 'nnent les devoirs de leu r posilion ? \o u s  
ib'mandüns si c esl avec de *i scandaloiix exemples que la

lÜIia:

considérent aux yeux du peuple et rendent son iiidui'nce 
nulle 011 pemicieuse I

Vous vous étes posés en chefs poiitiques, vous exercez le 
poiivoir, vous étes la noblesse nouvelle; mais avez-voiis ou- 
blié l'existence de notre vieille aristocratie féodale, NuMeae 
o6lige? El si vous ne tenez pas cumple de vos obligatiuns, 
de vos devoirs, de quel droit pourrez-vous exigen que les 
classes laborieuses liennent compte de cciix anxqnels vous 
les soumettez? Ce n’est pas avec des intrigues de coulisses, 
avec des tripotaces de bourse, que la bourgeoisic attirera á 
elle Teslime publique, la consideration et le respect de loas. 
Quand la noelesse de Tancien régime se liégradait dans les 
orgies et dans les scandales de la Régence, son lieiire n’élait 
pas éloipnée; et loin iJii tiimulle et des déiiauchus de la cour, 
Ies peres de nos boiirgeois actuéis, pleins de mépris pour 
celle noblesse dégénéree, se préparaient k la grande ceuvre 
de 178!l.

Ce n’est pas conimc une menace, c’est au nnm des .«enli- 
menls pacifiques qui sonl aujourd'hiii dans les plus nobles 
ciriirs, (jue nous évoquons ce soiivenir. Le temps des révo- 
iiitinns poiitiques est passé. nons resjiéruns; la sagesse du 
peuple PM fait foi: mais c’est á la condition que ccux qni 
exercent le pouvoir seront meilleiirs, plus forls el plti.s ino- 
raux que les autres, C’cst done un devuir pour la presse de 
rappeler á la vérilabie intelligcnce de sa inission, de sos 
propres i ntérets, cetle bnnrgeoisie si fiero de son pouvoir, de 
ses liimiéres ct de ses richesses; mais qui jusqu’ic i, dans 
l'exercice de la direction supréme qu'elle exerce sur les des­
lindes du pays, n’a su s'cnvironner d'aucun prestige de gé-- 
nérosité et de grandeiir.

C'est .siii iout dans ce sens que les détails si ncniblcs du

Eroces qui vieiit de se dénoiier devant la cour o assises du 
rabaiit ont prodiiit en Franco une impression fáclieiise. 

11 peni étre k crainilre qii’aux yeux du peuple, ce n’ait été 
la jounesse bourguuise lout enlíére qui posait sur la sellettc 
d'nn tribunal étninger et se flétri.ssait au conlact de femnies 
perdues. Et pourquoi non? Ne disaíl*on |)uiní qu’il y avail so- 
lidarilé entre tous les oiivriers de nos villcs indusiriclles, alors 
que rinsurreclion de qiiclqiies-uns y mettail Tordre publio en 
péril?Que nos jeunes bourgeoisy so'ngent, etix qui ont tous les 
avantages de ii'olre élat social; s’ils veuleiit étre un eorps i>o- 
litiqiie, s'ils veulcntgoiiveriipr ctadministrerla société, ilfiiut 
qu'ils pcnseiit a conserver autre cbose que leur fortune, leurs 
boniieurs, leurs droíLs personnels; il faut surlout qii'ils usent 
noblement, généreusement de leurs avantages; il faut qu'au 
lien de se donner en speclacle á la classe ouvriére et de s’at- 
tirer son mépris ou sa liaine, ils se rapprochent d’elle, ot pré- 
parent par de sages mesures son émanciration.

« l.es paroles me manquent, a dit M. d’Aiictiian, avocat- 
générat pros la cour d’assises du Brabant, les paroles me 
manquent pour fiélrir de pareillcs iiifamies; nais l’aceus»- a 
sa pan d’immnralité dans (outes ces soénes qni ofíeiisent la 
pudetir et souléveiit un seiitiment de dégoút. >i

Tiiisse ce juste reproche d’un masistrat élranser étre pro- 
Gtablc aux jeunos lieritiers de notre liourgeoisie ;

M. CIIAIX-D EST-ANGE.

.Si le proeés Sirey n a  point fait lioniieiir k nos mo¡ur.«, il 
a été roccasiun d’iiu noiiveaii triomphe pour notre barrean.

L'éloqnenic et cbaleureuse |ilaidoirie de M. Cliatx-d'Esl- 
Ange n'a pas peu eontribiHÍ á lacqiiiltement de M. Caumar- 
tin. Nonscroyons étre agréables i  nos lecleiirs eii ajoutant

iMíiiniMimi

i‘t I

Vu« do la Cour d'assite? <lu Brabani, d Bruialles.;
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aux réflexions qui précédent le portrait et la biograpliie de 
rhonorable bátoiinier du barrcau de París.

M. Cbaix-d'Est-Ange, bátonnier de l'ordre des avocató á 
la cour Royale de París, est né á Reims le 11 ayril 1800. Sa 
n^putaüon á devaneé les années; et, par ses habitudes, la na- 
lure do son talent, la vivacilé de son esprit, il est le représen- 
lantlidéle dii barrean tel que nouslevoyons actuelleinenl.

Orpiiclin á dix-iieuf ans, ayant six cents Tranes pour lout 
l«liitnoine, M. i:iiaix-d’Est-Añge allait Irouver dans sori di- 
pl6me de licencié en droit, ceparcheniinleplussouvetilsi sté* 
rile, le principe de sa fortune. Un aii apres il débulait <i la 
(íour des Pairs, el portait la parole avec succés dans l'alTaire 
des évéiienients dejuin 18á(l, dans cello de la conspiraüon 
dii 1'.) aoiit de la méinc année, et dans le procés de La Ro- 
clielle. La bieiiveillaiice des nobles pairs Taccueillit et sut 
l'encuurager. M. de íjémonvillu, en le prenant, á Sun esprit 
caustique, pour quelqu’mi de sa famille, lili olTrit son assis- 
lance. Le jeune avocal n’eii fit pas usa^e et garda eependant la 
plus vive reconiiaissance pour les procedes dont il étail l'objct.

Aii palais, M. (Jhaix-d'Est-Ange n’a pas conmi les ennuis et 
les préocupations des débuts. 11 (lassait pour ainsi dire géiié- 
ral sans avoir été soldat. L'esprit du teinps lili ctait, il faut en 
convenir, tres-favorable. La Heslaiiration portait bunheiir á 
sos ennemis; les banqiiiers s'enricliissaienten la poursuivant 
de l’opi»sition de leurs éciis; les gens de lettres se faisaient 
un reiioin d'esprit en l'aUaquant dans leurs pampblets, les 
avucals gagnaient leurs éperuns et s'iniprovisaicnt des Ger- 
biertm  dirigeant centre ello les alfaques de leurs piaidovers. 
Dans le procos de M. Uauchois-Lemaire, >1. Cliaix-d'EslAnge 
siit expuser les doctrines encore nouvelles du gouvornement 
cnnstitulionnel; dans le procos de M. Pouillet, il traita une 
des plus graves queslions de propriéte litléraire, i'élendue du 
droit des professeurs sur leurs lefoiis orales.

.ApW’S 1850, et au moment oú le barreau perd, au profil ou 
au didrimcnliielapolitique, MM. Diipinainé,Bartbe,Persil et 
aulres, M. Chaix-dlist-Ange se irouve piaré en preniiérc ligne, 
et son talent no fait jamais défaut i  sa position. 11 suffil de rap- 
peler les .ilfaires du Koi t'am itt, Bei'oit et Larmciért. Dans 
jalfaire du ministre de rintérieur centre M. Víctor Hugo , &

l'occasion de lapiéce du Roi $'amuse, lavocal fut exposé i  un 
véritable danger. Le parterre romantique du Théátre-Franfais

( M- Chaii-d'Eít-Ange, bSumnicr de l’ordre des avocíls 
de Paria.)

s'élait installc dans renceinte du tribunal du Coimiiercc avec 
inission, non plus d’applauilir, mais d'intcrrompre. La táclie de 
M. Cliaix-d'Est-.Angeétait diflicile. 11 lui fallait plus que du la-

lent; il lui falbit du courage ct de la présence d'esprit. 11 sa- 
gissait en eííet de persifflerle dieu i  la barbe de ses adorateurs. 
A queiques inlcrruptions prés, les hugoiisles voulurent bien 
ne pas taire un mativais ¡larti ii leur advorsaire, et lui per- 
mirent de plaider sa cause. La inórale publique, essentielle- 
ment engagée dans le procés, eut raison, et Tauteur dut désor- 
mais se Irorner á violer les régles du bon goút, qui ne ménent 
pas devant la juridiction consiilairc.

Dans l'affaire Laroncíére, M. Cliaix-d'Est-Ange resiste seiil 
á la dialectiijiie presssante de M. Odilon-Barrot et aux accens 
pleiiis d’émotion de M. Rerryor. Son cliont est eependant con- 
dama'é, et loproct-s est perdii, mais nnnéclairri. DansFaflaire 
Beniiit, M. Chaix-d'Est-Ange ohtieiit un triumplie inoui dans 
les fustes juiliciairos. Comino avocat de la partió civilo, il ar- 
raclic il un niisérable parricide l’aveu de son crime. Viiincii

er  la parole accusatricc de Favocal, qui renouvelle pour lui 
; tiirtur<-s de la queslion, le coiipabíe confosse, au milimi Ju 

bruit, liulonnerreetdeséclairsquisilloimentla cour d’assises, 
le oriine qui a failli menor iin innocent a l’écb.ifaud. Le Palais 
gardo souvenir d'un grand nombre d'nutres affaires, tclles que 
es affaires Ardisson, Feuebéres, du procos lout récent du
Gyninase-Dramalique conire la sociéte des gens de iettre.s. 
qúi fiiront plaidées par 51. Chiix-d’Esl-Ange avec ira grand 
cclal. II est aussi Favocal néressaire des séparations de corps.

Une pensóe uri’ocupo les aniis de M. Cbaix-d'Est-Aiige : 
dans la voio qu il s'est traeré, il n’a plus rion á acqiiérir. (Á; 
que Fesprit poiit inspircr de plus vif, l’imaginatioii do plus 
iinprévu- ct de plus éclalant, Firoiiiede plus acerbo et de plus 
incisif, le palliétique de plus puissaiU, M. Chaix-d'Est-Aiige 
l’a rencniitré. 11 lui resterait peut-ítre, pour se nionlrer sous 
une autre face, á eiitrer liardiinentdans une voie plus grave, 
oú la méditatiuii, oii IVtude altentive, viendraieiit tcuipéror 
la foiiguo el l'imprévu de sos iiispiralions. 11 a en lui la puis- 
sance de cello transformation, vuudra-t-il Faccomnlir?

>1. Cliai.x-d'Est-Ange a longtemps fait partie de í¡  Chambre 
des Dc'-putc's. Un des inemiers il usail ilu brnéfice des noii- 
volles luis d'éiigibilité, et la ville de lloinis, alors qu'il n'avail

?ue trente ans, lui donnail la mission de la représenter. Los 
téniois ont depuis remplacé l'avocat par un cliimiste.

iTIarÍt»K« d e  la  p rinee isse  l lé n ie i it it ie .
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’Mjriagp civil de la princesse tU-mínUne ü’tlrléans et du prince de Saxc-Cobourü-Collu.

Le inai iage de la princosse Clémentine d’flrléans avec le

Erinco Auguste de Saxe-Coboiirg-Gotlia a élc célebre dans 
1 soirér de jeudi dernior, á() avril, au palais de Samt- 

Cloud, dans la grande galorio alienante 5 la chapellc.
Les ministres secrélairos d'État, les marécbauxde France, 

le chaiicelier, lo pn-sident, les vice-prósidonts et secrétaires 
de la Chambre des Pairs : le nrésidont, les vice-présidents 
'’l siTrólaires de la Chambre des Déinilés; les ofTieicrs de la

maison du Rui el des Princes; les damos de la Reine ct dos 
Prinerssos, s'élaiont reunís, vers liiiit beures, dans los salons 
du Roí.

La galerie d'Apolloii avait élc disposiíe pour le maria^e ci­
vil, que notre gravurc représente, et on s'y rundil, ancuf 
beures, dans l’ordre suivant;

Le Roí donnait le bras á madamc la priucesse Clémenline, 
la Reine élait conduite par S. A. S. le prince Auguste.

VeiiaieiU onsiiite le roí dos Ilolges, la reine doiiairiérc d'Es- 
pagne, le duc Fcrdinaiid de Sáxe-Cobourg, pére du flan­
eé, et la reine dos llolgos; le duc ot madaiiie la duciiesse 
de Nemours. M. lo duc de Montpensier et iiiadaine la priii- 
cosse Adriaide. le duc Alexandife de AViirtomborg et la 
priucesse bérédilaire de Saxe-CObourg-Gollia, le prince lié- 
rédiíaire et le prince Léopold de Saxe-(Jol)Ourg.

Le prince de Joiiiville et le duc d’Aumale, absents pour
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Ii- servicf du Rui. iiianquaicnt á celte cérémonie. On rcmar- 
quiiit úpak'munt Tabsencij de madume la duclicsse d’Orléans. 
qui, dopuis le cumiiU'iicenient do son deuil, persisle 4 se tt> 
tur reiifermée, avec ses deux fils, daiis svs appartements des 
Tuileries.

Les lémoiiis éüiient;
Puui' S. A. S. Id prince Anguste, Jl. le barón de K®nne- 

riu , uiiiiistic pléniporenliaire du roí de Saxe, et M. le mar- 
quis de Ruinigiiv, aiidiassadour du roi a la cour de Bel- 
gioue;

l’our S. A. II. niadatne la princesse Ciémentine, M. le ba­
rón .Ségiiier, premier vice-président de la Chambre des Pairs; 
M. Saiiael, président de la ClianiLre desDéputés: M. le ma- 
rédial coiiite üémrd et M. le maréchai conite Sébastiani.

La fainiUe royale et les ténioiiis so rangérent, duns la ga- 
lorie, auloiiv d'ime table circulaiie .«ur íuqiielle a^aie^t été 
déposés les registros lie rélat-dvil. Les deux fiancés étaiunl 
au iiiilieu; á la droile de la princesse Ciémentine, le roi 
LouLs-Pliilippe, la Reine, la diicbcsso de Nemours et la reine 
des Üelges; 4 gauche du prinee Augusto, leduc Ferdinand, 
son pére, le roí des Belges, M. leduc de Nemours, le prince 
bérédilaire et le plus joune des priiices de Suxe-Cobourg; des 
deux cólés. et furinarit le cercle, les princes, les princesses, 
puis les téiiioins. t u  face des fuliiis éiaiux se tenail M. lo ba- 
nm I’asqiiiur, diaueelier de Frailee, ayant 4 sa dniite M. le 
presidi'iil du cuiiseil des niinislres el M'. le garde des sceaux, 
eniuuré des .iiitres niagisti-als, ot á sa gaiiclie, .M. le duc l)e- 
caze.s, graml-référendaiie, SI. Caiicby, garde des arcliives de 
la Cliamlue des Pairs.

M. le ciiancelier, qui reinplissait les fonctions d'uflicier 
de létat-civil, aprés avuir pris les ordres du Rui, donnalec- 
lure du proiet cl'acte du mariage. 11 re?ut cnsuite des deux 
liancés la déclaration exigée par i’article 7.” du Code Civil. 
¡!l prononía riiic le prince Aiiguste de, Saxe-Cobuurg-GolJia et 
la pnneesse Cleineiiline d'Orléans étaient unis en mariage.

Les nomeuiix epoiiv, LL. MM., les princes, les princesses 
ot les téiiioins signireiit aiors r.icte de mariage, qui fut 
clo.s par M. le pi'ésidcnt du conseil des ministres, ¡lar M. le 
garde des sceaux, par M. le diaueelier et M. le ministre des 
alfaii'e.s élrangéres, e t l l .  legrand-référeiidaire déla Cbanibrc 
des Pairs.

O la fail, on descendit d.ins la cbapdle du cháleaii, oii 
M. levéque de Versailles célébra le mariage religieiix.

Le [uince Augusto de Saxe-Coliourg-tiütha est ágé de 
'ingt-qualre aiis environ. C'est un grand jeune liomme 
tros-blend, (jiii ressemblc beaucoiip ;i niadauie la duchesse 
di’ Nemours, sa sepur eadelle. II élait derniériiiiient encoré 
miijor dans les arniées d'Autriclu!; inais il vient de (milter le 
Service de cetle puissance.

1.11 maison de Sa.se-Colioiirg lient un haut rang par- 
iiii Fs maisons princiéres de rKiirupc. Le prince Ferdinand 
de Siixe-t^obourg, ¡mVc de l'époux de inadame la princesse 
Clemeiiline, est ¡leii melé, il est vrai, aiix affaires politiques; 
retire 4 \ic im e, il y depense assez tranqiiillement, assez 
nourgcoisemcnt, _si 1 un \eut, ses iinmenses revenus. Ceucn- 
daiit, d est le frére du roi des Belges, du duc régnant de 
ftaxu-t.obuurg-GoÜia, el de la ducliesso de Keiit, inére de la 
I eme > letona d Augiclorre.

1)0 ses trois fds, 1 un ost niarié 4 In reine de Portugal • le 
seeond vientaepouser la princesse Ciémentine, ot le troi- 
sieiiiG, le pnnce Léopoid de .Saxc-Coliourg, qui est venii, 
amsi que nous Tavuns d it, assister au mariage, n’a pas plus 
de dix-scpl .4 dix-lniit ans.

Le nouvelépoux de ia princesse Ciémentine est done frere 
ame de inadaine la duchesse de Nemours, neveii du roi des 
Belges el du duc régnant do Saxe-Cobourg, frére du roi de 
Portugal el cousin de ia reine d’Angleturre.

Le prince Augusto est, dit-on, un jeune homme studieiix 
auné et cutisideré en Allemagne. ’

IJuanl á la princesse Ciémentine, tout ce que nous savons 
d elle, c est qu'elle a élé élevée ¡tar madame Angele!, fenrnie 
tres-dislinguée, scpiir de deux ofiieiers morís 4 Waterluo. 
Dcrpuis la mort de riiifortiiiiée princesse Marie, madame la 
nruicesw' Cléiiieiitinc s’estvouéc 4 l'éducatioii de son neveii, 
le petil duc de W iirtemlxTg. Elle a exprimé le désir de conti- 
iiucr, apres son mariage, k-s mémes soins au fils de .sa sreur 
L.a princesse ClemcnUne compie un an de plus que son époiix.

Le central de maiiage conslilue 4 madame la princesse Clé- 
mentme un revenu aniiuel de 300,000 {r, el lüü.OOO fr. au 
prince Augusto. On a disjiosé avec lanucoup de luxe Ies ap- 
partemenLs que Ies jeunes éjioiix iloivent oceuper au paiais lie 
.samt-Cloiid jusqu’au mois de jiiillet. lis ironl, ii cetle épo- 
Que, taire im voyage en Allemagne et en Belgiiiue, et revien- 
dront eiisuite s'etalilir 4 Paris, 4 rfilysée-BourLoii.

I S  CHAPITBE IS'ÉpiT

«les .T fém oires d e  J é rd m e  P a tu ro t .

L article suivant est un cliapitre inéilit des .Vémoirtt de 
Jervme Pulurni á CareclieTchetCune poístion toriateel poti- 
«'flue. Ces memoiR‘5, «lont une partic sculeraent a été pii- 
liliee par le Salionat. formeront trois beaiix volumes in-8« 
et paraitront cetle seiname 4 la libralrie Puulin. Le spiriliiel 
auieur de celte ciineuse salire a augmenté les méiiuiires de 

ñeros de pliisieiirs cliapitre» inétlits, non moins piqiianls 
que celui qui a pour titre :

L'N SUCCÉS CHEVELL.

re ‘í**’ fréq"'-’"'» '*"' ma maison, lignrait
ce ejut Ion seplait 4 appeleruiiGenio.Leinol a été iirüíi"ué 
mais il a encoré qudq'Je valeur. C'est du reste un é m  p'iein 

PI * <*erce enconsciencc et avec Bravilé

croire en soi pour y cxceller el ne pas broncker^dans cetle

croyance. Aiors on monte sur ks summelsdc Tari, on de- 
vient un Géiiie qui a du niélier, qui sait son aíTuire. C'est 
J'idéal de remplui.

I.c Génic (jiii daignait m'lioiiorer de ses visites et que je 
n anioindrirai [las eii eiiiployant son nom vulgaire, ce Génie 
élait iiarliciiliéieiiieiil doné de celte boiino opinión de lui- 
niéiiie qu'il dégiiisait suus une niodestie parfaile. 11 était im- 
possible de s adurer avec plus (rhumilité, de jioser avec plus 
dedécence. II ne teiiait pas aiix appaiviices de l'urgueil, et 
c était de sa parí une preuve d'esprit; en Imites dioses ti 
sungeail aiix réalités, pierre do touclie du vrai Génie. J'ai 
peu vud'iirmnirs-pi'opres se dégiiiser avic eel art et s'enve- 
liipper d’iine cuiukurplus liahile. Du reste, c'élait 14 le moin- 
dre conirasle qu'oíTrit muii Génie; on eiit dit une unlilliése 
vivante. Les iiisliiicis révoliitionnaires étaient lempérés par 
des formes pleiiies de guút el de digiiilé; ¡I n'avail du nive- 
lenr que la plumo, et faisait du buuleverseiiieiit littéraire en 
gañís Joiivin.

Le ¿on émineiit de niuii ami le Génie était de iic jainais 
s abandonner. 11 avait, sur la iiiainéiv dont se formeiit les ré- 
putalimis, des idees qni tiuiioigiiaieiit une prormide cun- 
iiaissaiice du cu-ur Inmiaiii; il ne cruyait a aiicuiie des d ii- 
iiiéres des ¡unes adolescentes, par excrnple, uii siiccé.s naliirel 
ef spuiKané, 4 riioiiimage que le public rend de lui-méiiie 
au iiiérile. II ii'avait vu des Irioiiqifies de ce gciire se réaliser 
que pour les morts, et encore la vanité ]iersüimdle d'un 
vivanty élait-d le presqiie toujuurs intéressée. l’éiiétré de 
cette convictioii, que les auvres soiit ce qiioii les fait, et 
mi une vqgiie no rappoi te qu'eii rai.soii des suins qu'elle cuútc, 
il avpil introdiiit ce principe dans sa pratiijue litléraire, et 
•selait fniyé des voies nouvelles dans la préparalion de l'en- 
tlimisiasme public. Avant lili personne n’avait manipulé l'opi- 
niun avec cette délicatessc, excité la ciiriosilé avec ce lact, 
muilrisé la vogue avec celte puLcsance. N'eút-il été Génie que 
par ce cété, il rélait en dépit de ses enneniis.

Le Génie eii avait, des enneniis; n’en a pas (¡ui veiit! Le 
premier il avait compris que les ennemis forment im élé- 
ment essenllei de la gloire; qu'ils récliauflent rattenlion, el 
qii lis pciivcnt clre employés iitilement dans ce travail de 
notui iété que toiile ceuvn- nécessile pour devenir célebre. Li's 
enneniis seuls tienneiit im lialeine le zéle des ¡larlisans, éveil- 
Iciit dans le public iin soiitiment passionné, créent la coiitro- 
veree, et iiuussent au scandaic, cel apogee de la Uctiuiio. 
Qii en ivsulte-t-il? ijue le public se Irouve sais! de la cliuse
QVRílt i'Vé'iwimnnt nii'íl e «in î áSiViirvA i-L»>n<̂A ....
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ivant levcnemcnt, qii'il sen  oceupe, preiul jiaiti imur oi 
:ontr«, ct livre, 4 son siijet, des combáis dans le vide. L’uni- 
vers ne cunnait pas le premier mot du clief-d'miivre, et il est 
pret a en venir aux iiiaiiis pour ruttaquer ou pour le dé- 
leiidre. ^

\oil4 dans qiiel genre o[iérait inon aini le Génie: quel que 
fut le .siijet sur lequel il s'exeríát, e'i-lail toiijoiirs enlevt'. 
Jiiiiiaisje n'ai vu faire du iiicilknire besugne; on ne Iravaüle 
pas plus propremeiit. Au moment oüje Te coiimis il avait 4 
luncer une ¡licce inlitulée: les tíur» á eiiire, ouvrage laille 
«lans le gramt et le porpliyre, iravail babybnien et basallique 
elude de magos et de liiéroplianti's. Par son caraclérc de sim- 
Plicité, cello piéce rappelüil la Itible; par sa prormideiir som­
bro, losvédas liiiidmis; par son cbarme, la (¡oiiése; par ses 
cxpuilioiis, le Curan, c'est-4-dire loiiles les traditions ot loiis 
les cutios. Cbaipie personnage avait dix raéires, mesure lé- 
g^le, ot une vieiUesse robuste ooinme celle de Maliiusalem. 
De 14 ce lilre de la piéce : les üurs ú ruirr. Qiiíds gaillards' 
Suns lu public, jainais on non cQt vu la lin: lui seiil a cu les 
en tener.

II fallait dono lancer le* Duts d cuirr; mon ami le Génie 
se mit 4 la besügiie. Le premier point d'appui était dans les 
joumaiix ; ily  cumptaildesccciirs dévoiiés, des amitiés vives • 
cette puissance ne lui íit pas défaiit. De millocütésseleva ui! 
concert d éloges byperboliques. L'auleiir, 4 croire les pkinies 
symjKiltmjijes, avait mis la créatiun entiéru 4 contributiim 
pour que ríen ne mauqiiiit á son ceuvre. II avait fendu les 
1 jroneos ¡loiir y smilpier si's béros 4 lu facón des ebevaliers 
de la lable-Runde ; il sélait pormisde tronqiier les sommets 
ues Alpes pour leur coiifecliminer des piédeslanx. Toiis ses 
persoimages pleuraient des fleiives et gemissaiimt 4 la facmi 
des tenipmes ; les plus liauls ebéiies leíir servaient de cii're- 
(leiits, el les lacs, deplats 4 barbo. .Ainsi parlaieiit les paiié- 
«jnqiies chevclus ; le Génie les reinerciait du geste, tout en 
les tioiiyant trop discrels et point assez génesiaqiies. liólas 1 
ce II etait pas faule de bonne volunté, mais la barbe ia plus 
exaltee du inomle ne peut doimer que ce i|u‘elle a.

Diiaiid le Génie vil que les joiiriiaux menaient naturelle- 
ment leur petit bruit, li se loiima vers d’autres soin.s.

'< Maiiileiiant, s’écria-l-il en l'rappant son frunt olvmpien, 
d füut que je cberche des interpretes pour mon monümeiil...

Ruis il se tourna vers le dirceleur dn tliéáire qu’il honorait 
de siin «uvre, et luí dit avec une modeslie adorable ;

*; .Muii rber, je déroge en veiiant diez vous, je le sais; 
mais je suis bou prince, je vcux vous proteger; seulement 
permeltez-inoi de vous poser une petile condilion.

— Laqiielle, Génie!
— C'est que je serai le maílrc de la maison. Vmis seriez 

trup regardant; laissez-iiioi dégmirdir vos pelites économies. 
)c veux Irots decoratiüiis splendides et quatre series de cos- 
lumes tout baitaiKs neufs, üesW bes quin’aient jamais servi 
el des casques Moyen-Age qui ne soient pas renouvelés des 
Grecs. \  ml4 le premier article de mon ultimátum.

— Oti’il soit wit cunime vous te désirez Génie '
— Ensuito, il mefiuit des sujeis qui aient des poitrines

• acier, des jioignets d airam, des pieds de bronze, des bras 
ue ler, üe poumons de platine. Je voux que les arüculations 
soienlparfmtement souples, les niusdos elasliques, les nerfs 
sensioics, les mombres désossés. Les acteurs marcheraienl 
sur la tete el jiarleraieiit dii ventro qu'ils n'en convien- 
ciété ‘" “•■'‘X- J'ai l'emploi de ces pelils lalents de so-

— On clierchora ce que noiis avons de mieiix, Génie!
— 1 aisaiiibleu! j’y songo! 11 y a une adrice 4 Saint-Pé-

tersbour" qui doit rt-ussir dans un de mes rotes. N'oubiiez 
pas de iii'embauclicr cela.

— Ce sera peiit-éire clicr, Génie. Vingt ou trente milie 
franes de dédit!

— -Mettez cinquantc milie, et ayuiis-la. Cette femme a l'ttil 
de vijiére; c’est liors de prix,

— Soit, Génic; mais l aulre?
— yuelk autre?
— O lte qui lient Tomplui, Génic ¡
— Je lili domierai un de mes milograplics, mon eber, el 

elle milis devra encore du retour.
— Vous «royez, Génie; elle est difficile 4 v ivre, pourlant; 

elle ne se jiaiera pas de cela.
— Eli bien ¡ mon eber, qu'elle nous fasse un procés! Voilá 

qui aiTaiigcia tout le monde! L'ii procés, deux procés, vingi 
procés! Oue les liibunaux reteiitisscnt de ses piaintes! 
Qu elle y iraine ses regrets otses douleurs! Ce seraau mieiix. 
Par Saiiil-Georges! dirá le public, il faul que celte piéce soil 
qiiclqiie elipse ue bien Labyluiiien, pour que cette créalurc 
viemie gemir sur le mailieüi' d'cii élre évincée. Ainsi done, 
un procés, deux iirocés : le» petits procés enlretiennent les 
graiids draiiies. Nous puieroiis les liommcs de loi, s'il le 
laut.

— \raim cnt, Génic, je vous admire.
— Faites, mon eber, ne vous génez pas. a
On le volt, mon anii le Génie pcnsait 4 tou t 11 Iraitail une 

prennére rcpri-seiilation commo un general traite un plan de 
canijxigiifi, lorinait ses cadres, déployaitses ailes et groiipait 
son coips d arniée. Que vouliez-vous que fit un directeur 
coiiti'e une si bolle otdonnancc? II paya ct s'efrafa. Un se 
procura des siijets coiistitués, aulant que jiossible, d'a- 
pres le prograiiime du grand boiiime. el on leur jiró- 
jiara les pouniuiis de maniere 4 les rendre propres au Ser­
vice qii ils allaient soutenir. Car i'uii des titres de mon ami 
leGeiiie, c'était la tirade déniesurée. L'art ebevelu a fait 
une revulution jioui- abolir les liiades de l'art bien peigiié. On 
a ainsi pussé par les armes rexposition du premier acto, le 
songo du deiixiéiae, et le récit dii dernier, avec les : O ciel.' 
en croirai-je mes t/eua:? et les ; A/ar/<tme, qui l’eúí dii? 
(. est bien ; je suis de ceux qui troiivcnt qu'il y en avait assez 
eormne cela; cii fail do lirados, les plus courtes sonl k-* 
meilleiires. .Mais iqirés avoir abolí la chose, peiit-étre eúl-il 

, niieiix valii nc pas la recommeneor sur des uiineiisions plus 
eflrayaiites. CVst jiourtam ce qii'ordoniiait reslbétiquc de 
nion ami le Génie : pour gucrir complclenient le public 
de la tmade, il radmiiiislrait a liaute dose. L4 oii trente 
veis sufiisaieiit aiilrefois, il en nietlail cent cinquantc; d’oü 
1 iMi[K>i'ieuse néeessité d'obteriir des iioumons capables d'im 
¡laieil elfort.

-A l'itide de ces brillants moyens, le succé.s se préparait 4 
viie d (cd. On cilait partoiit les ¡)urs á euire, on s'eiiiparait 
des iiioiadres indiscrétions de coulisses, on se communiiiiiait, 
sous le sceau du sccret, des vers bizarres que mon ami le 
Geme jette sur ses iBiivres comme Uieu a mis des laches sur 
le soled. L'actrice qu'il complail altaclier au char de sa gloire 
ne voulait ¡las quitter Saint-Pétersboiirg, oíi elle avait des 
eiigiigeiiienis avec le czar; il falliit négocier, éclianger des 
noies diplomaliques et des billets de baiiqiie. Chaqué acleur 
esseiiliel du drame exigeait qu’oii lui fit un sort, qii'on lui 
assunit ime retraite pour ses vieux joiirs et une maison de 
camjiügnc dans un cantón salubre. II en est méme qui vou- 
liironl se jirévaloir de cette uccasion pour demaiider des ré- 
conmenses civiques et se faire exenipter du service de la 
«arde nationale. Le Génic parvinl 4 calnier cette effervescence 
de prelentions en promettaiit 4 cbacun d'eux trois autogra- 
Plies ct une liuiie dans sa préface, ce qui valait mieiix que 
des rentes sur Te grand-livre. ^

II n était jdus bniil que de cela. Les procés sun  iiircnt ct 
üonnerent un iioiivel élan 4 la curiosite. Quelque feiiille que 
Ion üiiMit, quelque part que fon allát, on retrouvait les 
Uurs a cuirr. On en parlait dans les saloiis, aux Chambres 
a la cour, dans les cercics, dans les fovers de tliéútres duns 
les eslatiimeis, parlout. L'école de dróit en révait, le com- 
merce sen  piéoccunait, k  magislralure en élait saisie et 
juiiisait des bagatclles de la porte avant d’ctre adinise aux 
einolions du speelacle. Mon ami le Génie triomphait dans sa 
clievcliire; jaraaisiiianipulation préparateire n'avail placó une 
(Buyre aussi liaut; jumáis seniallles ii'avaient promis une tellc 
moissun. II élail question de quaire parodies; le grand liomme 
vou ut les mspirer, les suneitler liii-méme, y faire verser 
quelques ^rains d'encens, savoir 4 quel gros sel un le niet- 
Iniit. Les Gtuiies n'oublicnl, ne négtigent ríen; ils sont grand? 
par le detall comme par i'ensemble.

J assistai 4 ces préjiaralifs avec Tiiitéret qu'un aml devait v 
PT^ndre. Le Génie avait su que 5lalvina, dans la premiére pé^ 
nodede nolre liaison, s’élait mélée de suecos dramatiques, et 
qu elle y avait déployé une cerlaine liabileté de combinaisons 
Cette circunstance me valut, de la part du grand homme, un 
redoublement de poignées de main ct une pkce plus avancée 
dans son esliinc. Moi-raéme j'élais devenu un fanatique ad- 
uiiraleur de son CEUvre,_et, en teule occasion, je me livrais 4 
une propagande iliiriiitée. Je nc connais.sais pas le premier 
mot de k  piéce, mais je n'en étals que plus propre 4 eu célé- 
brer les beautés.

La veille du jour décisif, le Génie passa en revue ses 
troupes et les aiiiuia par diverses harangues. La premiére 
siidressa aux acteurs, c'est-4-dire 4 l'état-major de l'ar- 
mee. lis se montrerent leus pleiiis de feu, résolus 4 vaincre 
ou 4 succoinber glorieusemeiit. Le grand homme parut con­
tení de cette attilude ;
_ « Mes amis, leur dit-il, que cbacun fasse son devoir, et 

jauraisom  de tout le monde. V̂ ous, Fier-4-Bras, je vous

Eromets de vous comparer 4 un marbre de Famése ; vous, 
ame-dc-Couteau, vous serez i'un des ancles de l’obélisque 

de Luxor; vous, Contre-Basse, vous serez la note lúgubre du 
clieiie Dodonien. Je ferai de lous les autres des propvlées 
garnis de sphini mystórieux, des memnoniums, des crvptes, 
des dolmen, desjanliqs de Séniiramis, tous monumenis plus
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Le comle, vieil émigré retiré en Anglelerre, se trmive 
sans ressources; Thote qui 1‘abrite et le nourrit, un horrible 
arare, va le chasser, faiite de paiement. Que faire? que de- 
•viendra Aüx, une si cliarmante tille? C'est !ii siirtout la 
crande doiilcur du comle.

Un jeune liomme, Armand de Coiirvil, s est attacné aii 
malheur de cette íamille; il aime Alix, elpour loutamnonde 
voudrait soulager rinfortuiie de la filie el du pérc. ll y a un 
moven de le taire; mais ce muyen est plein de pórils; il iie

importe 
vouement el de Tamour.

II part déguisé en malclot, aborde en Brelagne, et, au 
roilicu des plus grands dangers, arrive enfin aii cbáteau de 
Boisménil. C’est qiielque chose, mais ce n'est pas to u tiil 
faut trouver le trésor, 1 enlever, et surlout déjouer la snrveil- 
lance de Jean Lenoir, ancien fermier du comte , et répiibli- 
cain clairvoyant. A celte qiialilé d’ennemi polilique de M. de 
Boisménil, Jean Lenoir joint uno vieille rancune ; le comle 
l*a reiivoyé iniustement, et a injusteroent soupfomié sa probité.

La tentative réussit d'abord : ArinanJ de Courvii décou- 
vre le trésor, s’en empare, et se dispose i  regagner fAngle- 
terre quand Jean Lenoir arrive. H a ílairé l'éinigréet l’arréle. 
L'alfaire devient sombre. Armand tait volontiers le sacriQce 
de sa v ie ; mais Alix, mais le córate, que dcviendronl-ilsí

est le meilleur des borames et la plus docile des victimes; on 
Fempoisoime, on fassassiiie, on le ietteá Irois cents pieds 
sous terre, on l'enterre avec une facilité digne d'étoniiement.
Lucio a cependant ceci de reiuarquable, que si, par impre 

sep
les' abiiiies du cliflteau de Vaíauía, il en revient tou.ours ct
vovance, it se laisse tuer sept & liuil fois et precipiten dans

lie meurt jumáis; tel est son caractére; il met de lentete- 
ment é vivre aulant de fois qu'on l’eulerre. Muís on se lassc 
de tuut, méme de faire le mort. Un beau soir d'aoiM, Lucio 
ressuscite cléfiiiitlvement au nez du feroce Woiuzaiii, qui 
pálit, cbancelle, ct tumbe aux mains des gendarmes, veii- 
geurs du crime. — Ce terrible mélodrame arrive en droile 
ligue du cerveau de IIM. Alboise et Paul Foucber.

Le tbéátre desDélasseiuenlsCuiniqiies a aussi son méchant 
genio ; ce dróle s’appelle Bocaillon, il en est bien digne. 
Hocaillon poiirsuit de son fiirieiix amoiir la Filie du Ciel, 
qiii lie vcut pas enleudre parler de lu í; Eioa, en elTet, a bien 
d'autres dioses k faire que d’écoiiter ce vilain Rocaillun. Elle 
a de tendres rendez-vous avec Pliosphonel, charmant espril 
en cliair el en os, qiii luí conté lleiiretle á l’ombre des arbres 
et des diarniilles. En vaiii Bocaillon fail jouer des íicelles 
abominables, l’liosplioriel et la Filie du Ciel se inarient a sa 
iiiédianle barbe. et Rocaillmi rdonibe au foiid des plus épou- 
vaiitables abiines. 11 faut bien que justice se fasse.

Le dialogue est plein de trappes et de feux de Bengale.
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D e  l a  T r a i t e  et «le  r E s c la v n g e .

Les grandes questions, celles qui toucbent aux plus chers 
intéréis de niumaiiité, ont cela do particulier que de toiit 
temos, et k propos de toule chose, ellos attirent viycmenl 
ralteiilion et préoccupeiit les esprits. Le mouveroent indiis 
triel qui semble dominer et absorber notre epoque se lie in- 
tinieiiient k ces vastes problémes, el leur solution peut seuie 
cloiiner k faciivilé prodigicuse qui, de toules parts, se mani­
festé dans l'ordre des progrés maléi iels, un caractére de mo- 
ralitéetde grandeur.

Parmi ces problémes, il en est trois que aprochaine session 
devra aborden; la lin sur l'abulilion de 1 esclavage d abord, 
préoarée avec taiit de soin par les travaux et le rappori de 
fa commission que présidait M. le duc de Brqglie; la reforme 
de notre svstéme penitenliaire, queslion ardue Oont le rap 
port de M' A. de Tocqueville é la Chambre des Dépules doit 
facililer la solution; enfiii la liberté de l’enseianenmnt, qui, 
dans ces derniers temps, a soulevé de solenncls debáis.

L'IHustraticm doit, non résoudre, elle n en a pas la pré- 
leiilion mais exposer du moins Télal de ces dilliciles pro- 
blénies qui inléressenl directenieiil Taméliordlion des masses 

l'aveiiir des sociétés. Elle ne,manquera oas é cett>̂  
Derniéremenl encore, k la tribune du Parlement an;

[Ihíálre dos Délísscmcnl! Comiques. — Lo l'ille du Cúl, 3® acie, 
se ubieiii: BHdemoiselle Bergeon, Blioípboriel; mademoisclle 
d'Ubrcourt, U Filie du cid.

Heureuseraenl. Jean Lenoir n'a pas l'áme aussi noire que 
son nom. 11 s'ément en apprenant le dévuuement d Armand, 
et lui reiid non-seulement la liberté, inais la précieuse cas­
sette ; puis Jean Lenoir imagine un iiioyen tres-noble de se 
venger de rinjustice du com te: il rcinplit la cassette de piéces 
et de papiers qui prouvent clairerneiit sa probité et son inno- 
cence. Or, Armanjl de Courvil arrivant avec la cbére cas­
sette , le comle n’a rien de plus pressé que de l'ouvrir. a Les 
quatre cent niille franes sont lá , » dil-il. Point du tou t; il 
ne Irouve que ce compte-rendu de rboniiéle gestión de son 
fermier. «Le traitre m*aiira volé!» Non pas: Jean Lenoir, crai- 
gnant que l'or iic fCit saisi en route, a su^tilué k la somme un 
bon de quatre cent mille livres sur im banquicr de Londres, 
au nom de M. de Boisménil. Yoüa comrae Jean Lenoir se 
venge.

Grande joie parmi les Boisménil, et mariage d Armand et 
d’Alix. Tout cela est bien joué par Tisserant, Julien et ma- 
demoiselle Rose Cliéri. Le public a soupiré, le public a pleuré, 
le public a pris plus d'une fois son mouclioir. Quand le niou- 
choir s’en mete, le succés est flagrant.

L’Odéon nous doime niie comedie assez gaie, et qui porte 
letitre de Tót ou Tard. Ce lilre vuutdire que tfttou lard il 
iaul que jeunesse se passe. Si vous avez payé votre dette au 
diable avant de vous marier, tant mieiix ; vous ferez un excel- 
íent m ari; sinon vous screz un mari délestable, coureur, vo- 
lage, ami du bal, des pctils soupers, des débardeurs, et fort 
eiiclin aux nuits vagabondes et aux letires de cbaiige. Des 
mots spiriluels et des scénes plaisanles ont altiré la maiine 
des bravos sur cetle comédie de MM. Léonce et Muléri.

Nous tombuns en plein mélodrame ; le cbáteau de \  alanza 
est bien le plus souterrain et le plus scélérat de lous lesclik- 
teaux : des faux monnayeurs et des bandits y travaillenl de 
compagnie, et pour surcroil de lerreur, un affreux rnonstre, 
le comte de Monzzaiii, yjoue toules sorles de (ours pendables 
a son cousin Lucio el k la belle Virgínie SaUiaíi. Qiiel est le 
bul de toules ces infamics de Monzzani? Üb ! mon Dieu! le 
traitre veut tout simplement, comme c’est l’íiabilude de ses 
pareils en mélodrame, escroquer a son cousin Lucio la belle 
Virginie, qu’il aime, et un nérilage de plusieurs millions; 
ceci vaut la peine que Lucio y fasse atteiilion. Mais Lucio

et í’avenir des sociétés. Elle ne,manquera vas k cette lAclie.
Derniéremenl encore, k la tribune du Pai 

lord Palmerslon inferpellaille mmislre pour savoir de luí si 
a 1’avenir, lorsqiie par suite d'une tempéte ou pour toute aii- 
tre cause, un navire ayanfdes négres k bord aura ele jeté 
dans uu vori brilannique, le gouveriieiiient se proposait de 
déclar<ir ces liomines libres. M. T. Duncombe accusait le 
goiivernemetit de n’étre pas animé d’un désir sincére de sup- 
primer la traite. N’est-il pas déplorable qu’aiijourd liui eiicüre 
on se livre k ce commercc honteux, et que la France, íüt-ce 
au prix de lourds sacritices, hesite k émanciper ses esclaves, 
elw qui aurait dú donner cet exemple au monde, elle qiii a 
nianiíesté pour le droit de visite une si legitime et si unánime
réprobation! , .

Récemment encorc, la session des conseils-géneraux a ap-

Belc l'attention publique sur la grande questioii de l'esclavage.
m  dans leur session de l’aiinée deniiére, répoiidant aux 

vffiux de ropinion publique, les conseilsavaient reclamé avec 
une géiiércuse iiistance le projel de loi, depuis si longlemps 
atU'iidii qui doitprononccrl’émancipalion des esclaves. Cette 
annéc e'ncore ils ont protesté contre la ienleur du gouverne- 
ment et c’est un devoír pour la presse de consfater ces pialó­
les énergiques parties du sein méme de la bourgeoisie, dont 
les conseils-généraux sont siirtoiit forgane.

La prochame session desChambres législatives verra enfm 
éclore il faut l’espérer, ce projet de loi si longlemps couvé. 
II ne sera done pas sans intérét do jeter surTétal de cette 
grande queslion un coup d’mil rapide.

I.

í BOLITIOS d e  l a  t r a i t e . —  ISITIATIVE DE L ANCLF.TERRE. 
ABOLITIOSS SUCCESSIVES. —  I51PLISSA>CE DE LA LEGIS- 
LATION.

vele nouvelle oíi l’eiitcáÍTiífcnt les véritables intéréte 'de sa 
polilique, non moins que le sentiment de sa foi ehrétienne; 
ce n’a été loutefois qu aprés une longue résistance. Pendant 
prés de vingt ans, la tribune a relenti de ces lultes memo­
rables oñ les inléréts maritimes et commerciaux de l’Angle- 
terre résistaient avec acharnement k ce flot irrésistible de li­
berté que la civilísatioii pousse incessamment dans loutes les 
coiitrées el sur toules les nalions du globe. Dans ce débat 
süIenneUles plus grands esprits, les voix les plus éloquentes, 
les intelligences les plus élevécs anportérent la tribuí de leurs 
edovts; les Pitt, les Fox, lesBurfee, les Shéridan, les W in- 
dham, les Dundas, les Clarkson,les Grenville, ne craigiii- 
rent' pas d'aborder et de tráiler, sous toules ses faces, cette 
queslion ¡mínense qiii a dominé les plus ardents débals du 
Parlement. Les esprits hardis que Wilberforce avait appelés 
sur ce terrain iiouveau ne se contenlaicnt pas de proscrire la 
traite; mais, envisagoant dans ses plus extremes conséquences 
ce grand acte de justice et d’lmmanité, ils préparaient les 
élémenls d’un acte plus solemie! et plus grave encore, celui 
de l'émancipatioii des esclaves aux Indes-Occidenlales.

Le plus ardent el le plus courageux apétre de l’émancipa- 
tion, alors qu'il poursuivail avec une si admirable persévé- 
rance la réalisation de l’idée qui reniplissait sa vie, ne faisait 
pas mystére de co vteu de son eoeur. « Cerlcs, je ne nierai 
pas, d'isait Wilberforce k ses adversaires, daña la séance du 
2 avril 1792, queje désire assurer aux esclaves les bienfaits 
de la liberté, et je ne suis point alarmé de m’enlendre attri- 
buer le dessein ele les énianciper. Quel homme se refuserait á 
s’associer k ce vceu? Mais la liberté que j’entends eal celle 
doiit, hélas! les noirs ne sont pas eiicore susceptibles. La 
vraie liberté est filie de la raisoii el de l’ordre; c’est une plante 
célesle, et le sol doit élre preparé k la recevoir. Quiconque 
la veut voir fleiirir et porter ses véritables fruits ne croira 
pas qu'il faille l’exposer k dégénérer dans la licence! •

C’est ainsi que, des l’origme, la queslion de 1’émancipa- 
tiun fut liée k celle de fabolition de la traite; c’étaient les 
deux termes d'une méme proposilion; résoudre l’une, c’élait 
s’imposer l'obligalion d’aborder et de résoudre l’au lre; et 
c’est la previsión de cetencliainemeiit nécessaire qui souleva 
contre fes premiers abolilionnistes la foule ardente et pas- 
sionnée des inléréts coloniaux de la Grande-Brelagne.

Ces intérPts furent valncus enfin. Déjk réformée et con­
tenue dans de certaines limites par un bilí qui interdisaitaux 
sujets anglais loute participalion au commerce des noirs, lors- 
qu’il serait entrepris pour le compte et au profit d’une puis- 
sance étrangére, la traite fut enliérement abobe fe 2 mars 
1807. Presque en méme temps, les Elats-ünis imitaient 
Texemple de l’Angletcrre.

Des lors la Grande-Brelagne était directement intéressée k 
l'adoptioii universelle de cette mesure. Elle venait de rejeler 
un des éléments de sa fortune publique, une arme réprou- 
vée, ¡I est vrai, inais qui n’en était pas moins une arme puis- 
sante et elle ne voulait la voir dans aucuiie inain rivale. Au 
nom des inléréts fes plus lacrés de la religión et de l’huma- 
nité, elle puursuivit ce but polilique avec cette opiniklrelé qui 
csl le caractére principal de sa diplomalie.

Le Portugal, alors seul allié maritime du cabinet de Lon­
dres, résista k ses instances; cependant un traité conclu le 
19  février 1819 limita la traite, alors mémequ’elie était pour-

I! y a plus d’iin demi-siécle déjk que, pour la premiére 
,.is , an sein du Parlement britanniqiic, une vqix genéreiiM 
sV'feva pour (lélrir la traite des négres,
- ' .1 í \    A w.A.C  ̂r>n Aa areculierement d'année en anoee, au milieu des liUles des 
parlis et des intéréis de la polilique, a trouve de 1 echo dans 
uKuiopc entiére. Le commerce infáme des esclaves, reprouvé 
par la loi reli^ieuse, a éialemonl cié condamné par les lois 
civiles, et les souverains de 1‘Europe, rénms au congrés de 
Vienne ont fiolenuellemonl proclunié \ abolition d«i la traite 
el flétri ce fléau qui. siiivant leur énergiqiie parole, « avait 
trop longlemps desolé fAfiique, degradé l’Europe el afOigé 
rhiimaiiilé. »

L’Anglelerre a eii la gloire d’entrer la premicre dans celte

(1) Séance du H aoüt 4St5.

tres naviri s que ceux construits dans des porls souniis k la 
nabon portugaise.

Le gouvernement de la province de Carracas et le gouver- 
nemeut répubbcain de Buénqs-Ayres proclamerent, en 1812, 
i’abolition compléte de la traite.

Lorsquen 1813, pour récompenser la Suéde de sa dé- 
fection, l’Angfeterre lui céda, par fe traité du 3 mai, notre 
ancieiiiie colonie de la Guadeloupe, ce fut k la condilion que 
celte puissance s’engagerait k prohiber toute im(>ortaüoii d’es- 
clavei soildans cetle ue, soit dans aucuna.autre de ses pus- 
sessions au.x Indes-ürcidentales.

ün le volt, au inibeu méme de la conllagration générale 
du contineiit, 1’Anglelerre ne perdait pas de vue la nécessité 
d’imposer k toules les puissances maritimes l’obligation k la- 
quelle la conscience publique et les progrés de sa propre civi- 
lisalit'n l’avaient obligée de se soumettre; et qiiels que soieiit 
les motifs secrets de sa persistance, i! ne faut pas moins se 
féliciter de voir ainsi fes intéréts matériels des nations bes k 
l’cxistence méme des grands principes sociaiix.

La chute de Napoléon et la naixde 18U  ouvrirent un 
noiiveau chamo k l'activilé anglaise. Le premier soin qui 
préoccupa fes diplómales anglais fut la conservation des in- 
léréts ct de la puissance maritimes de la Grande-Brelagne. 
Une ére nouvelle s’ouvrait pour le monde; le commerce, 
longlemps interrompu, allait mettre en coatact pacifique les 
peupfes qui, depuis un quart de siécle, ne se rencontraient 
que les armes i  la maiii; la mer allait devenir libre. L'An- 
gleterre songea avant tout k ulibser a son protit 1 abolition 
de la traite. dont elle a constammenl essayé depuis lors de 
de se faire un instrument de domination et de puissance.

Le Uanemark et les Pays-Bas eédérenl facilement aux con- 
sidératioiis élevées que les agenls de la diplomatie anglaise 
Qrciitvaloir auprés Qeux. Un traité, conclu avec la premiére 
de ces puissances, intcrdit la traite k tous les sujets danois; 
un décret du roi des Pays-Bas porta semblabie interdiction 
pour tous fe* sujets de ce’ rovaume.

La France c tl’Espagiie, plus directement intéressées dans 
la queslion , résisterent a uite mesure aussi absolue, et con- 
scntireiil seufemeiit k restreindre le commerce des noirs aux 
néces-silés d'ciitretien et de se.rvice de leurs colomes; elles 
prirent en oulre l’engagement de prononcer l’aboUtion délini- 
tive du commerce des eadaves, la France au bout de cinq 
ans (i), et l'Espagne dans le délai de huit années (2).

(4) Article adOitionDCl au traiié du 30 mai 4 844.
(2) Traité du 45 juiUet4844.
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Le congrísjde Vieime (1) ii'ajouto aux divers résiillals dpi?i 
obtemis par le cahiiiet de Londres qu'uno ddclaralion solcn- 
n«Ue doiit noiis avotis cu déjíi occasion do parler, admiralde 
et dnergique pruloslation faite avec d'aiitaiit plus de Ijcnne 
foi par la l’riisse, l'Autriche et la Riissie, que ses consi'quci!- 
ces nc pouvaient porter auciine atleinte aux íriltTéts de leiir 
coinmorce et de Icur dominatioii.

Pcndaiit les Cent Jours, en dSlS, Kapoléon, niicux éclairé

i'- ■.

iSlirdiO 0Vscla\es

sur les véi'iLdilesJintiuvls.de la Krancc’ot sur les exigences de 
ropiiiiou publique, lit pUis de concessimia qu'il n'eneilt falln 
en ÍS li  pour saiiver son tróne et sa dvnaelie. Un des pr«>- 
miers arles de son geuverneiiient (áj fut rabnliiion conipiele 
de la traite. Louis XVIIl eonlimia aullienliquement cetle ri*- 
soliition par le Irailédii áo nuveiiibie I8l.‘í.

Lo Portugal et l'Kspagno consunlirent ii reslreiiidre encore 
la faculté qu i!s séuiienl réservée, soit eii se soumetlatit ¡i

s i a . .

f -n

¿X.
tüarchind d'cscIaT».]

l’obligatíon d’mlerdire immédialemeiit la traite au nordjdc 
réquateiir, soit en rapprodiant le termo oü celte inierdiction 
complete serait prononcée.

Jusqu’ici le premier terme do la proposition était résolu • le 
principe étiit coiisacré thcoriqueinent. Le conimerce des

(Négres dsmjcs enlraies.j

esclaves élait declaré jiif.ime; mais rinsuflisancc des me­
sures repressives íattrait de bénéfices coiisidérables sem- 
ilaient enbardir les miserables qui se livrairut k ce traCc 

1-es précauüons piases pour assurer riinpunitc onaenJraient 
dos crimes nouveaux; les esclaves étaieiU entasses daiis de 
pbi-s etroils espaces, les négriers jioursuivis jetaieiit leurs 
victimes dans Ja m er; sur tous les points de nos colonies ce 
commerce odieux s accomplissait avec ime audace et une 
activite devaiit lesquelles la survciUance légale était impuis- 
sante; les agents de I aulor.té aix-mémes, les juues oui de- 
yaient prononcer sur la ciilpabilité des négiiers participaient 
a cct infáme trabe et en parlageaient les iSnéiices. Daiis nos 
ports de mer, la conslmclion, ramiement des navires né- 
griers, leur destinalion, la íabrication des instruments de 
torture nécessaircs pour conlenif les néeres n’élaicBt un 
mvstere pour personne. A Nantes, au Havre, des prospectus 
d armement et de eargaison, oü élaient cotes les prixdíchat 
et Jes prix de vente du boia J ’ébéne (3), circuiaient publique- 
nent; e laux des assuranccs (4) pour res sortes Ij-expldi- 
lons elail plus éleve; on forgoait et uii veiidait, aux vei^ do 

tous, les menollcs, les poucellet, les barres de lustice les 
carenn-t, qm servaient h comliiiro les lualheurenx nésres de 
1 m erieur des (erres au rivagc oí. les attei.dait leur prisoii 
no tante véritable carcere duro auprés do,j»e| 1-csclavage et 
le Iravdiletuient une soilc de Lieiifait. Une ieltre adresséo 
en 18K;, par M. le barón de Slael au président du comité

(•) 8 fevrier 1815.
(2) IXrrelflu 29 loars 1815, probihantla Iraitc «mis neiopíle 

conGscalion^du uaviro et He sa’ ilargaisou. Une^lnbnuanífn.vale 
leSme fonverlieen l.’i lo 15 avril 1818. a contiraie

imixTiül, el a en oiilre pront.iice, conire loiii 
capuame de navire oe^er, l iulertliclion de son emplui.

f3) Cesl le noto que les négriers donnent aii\ psi laves • on lej 
(lesignail egalemenl sotis lo noui do stvlel, pUce ilude  oü hatlot.

cUioiit désigni-es sous le i.om (loíaBroncM

pour 1 abolitiou de la traite, liii Iransiiieliait uno copie exacto 
decesfers, elles notes explicalives qu’im forgeron de Nati les 
luí avait trés-naivemeiU louniies .sur l'usage de ces iiislru- 
iiienls et la maiiiére de les einidoyer.

(Caiyans scrx’aiit i encliaincr les csclncs imur le? ciiii.liiiu ilo 
1 mlcrieur des ierres jusqu’aii lieu de l'embarqucintiit.j

Evidemmontia législalion était impiiissante, non passeu- 
lement diez iious, mais en Espagne, mais en l'ertugal, en 
Anglelerre mime, el, au niépris de la ioi, au inépris de la 
moralc publique, la traite prenait de plus largos développe-

r ü v .

{Barres «:c ji'SUC:*, coILcis, rfliiepjs n  dé mtvjüI i  cnclmiuir 
les eseJaves a borJ üu Rav*w.,
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ments sous l’cmpire m^me des mesures qui devaicnt assurcr 
sa répression.

M. (le Crogiie, á la tribune de la Cliambre des l’airs, ac­
ensa plus d'unc fois eette impuissancc de nutre Idgislaliuii. 
La France éfait en effet le seul Etat qui n’eüt point saiiclionné 
raboiition do la traite par des peines eorporellcs, par des 
précautions menapanles, et cotle tolérance contribiiait i) faire 
de nos ports de mer le centre oü se dirigeait la pius grande 
partie des capilaux destines au commerce des esclaves. Le 
pivillon fran?ais couvi ait non-seulement la traite faite par nos 
nationauv, mais ii servait ii meltre les négociants cspagnuls, 
analais, itollandais ot portuguis ii i'abrí de la rigucur des luis 
(leleur propre pays.

El ce n'étuit pas seulement la douceur de notre li‘gisiation

a ni eniiardissait les coupables maiKKUvres des traliquants 
'esclaves ; le défaut des plus simples mesures d'ordre et de 

pólice faisait denoscoiumes un marché généraloü rimpunité 
élait en quelniie surte assniée.

Ainsi rAnglelerre avait iin- 
posó aux guiiverneiirs ct aux 
adniiiiistrateurs de ses colo- 
nies l’obligatiun de procéder au 
dénoinbvemeiit eoniplct, au re- 
1‘ensenient exact de la pupula- 
lioti esciave existanhí á une é- 
poque délermince dans cha(|ue 
liabilatiun, en désigtmnl cha­
qué indivldu par son soxe, son 
iiom, Sun Sge, son emploi.
Un registre pubíie, conteiiaiit 
toules ces iiidicathins, devail 
égalomont rotislaier les nais- 
sanees, les dt^Tiis, les veiiles, 
les échangos. Celtc mesure si 
simple, d'une cxéculioii si fa- 
cilc, pmivait á elle seule preve­
nir efíicaceinent rintroduclion 
de nouvcaux esclaves dans les 
t'uionies anglaises.

Chez nous, au coiUi aire, la fraude une fois consomméo, et 
nous avons dit avec qiiellc facilité elle poiivait étre faite, il 
devenait iinpn=sible de la constaler, car tuut esciave trouvé 
dans l’habilalion ou la demeure d’un colon était présuraé do 
plein droil Ini ¿ippartenir.

Cette im[ierfoelion, ou phi- 
I tót cette imprévoyanee, des me­

sures législatives'el adniiuislra- 
'  '  lives de'stinées ii ia répression

lie ce tralic si soleiinelloment 
eundanmé par toiites les puis- 
; anees turupéeiines, loin do 
fonlraricr le-; ¡t!-ujel« de la 
i;nmile-Hr<'lagiie,l<'S a favori- 
sés au eontraire. Ce que l'Au- 
gloti'rre voiilait saiis duuíe, e‘é- 
tait rassocialioii de tuiis les ca­

l i

binets dans un méme vieu poli^ de la traite, mais
elle e.-pérait snriont parveiiir aSeí^i'í'irair aulour d'elle pour 
leur faire adopter le nioyen d’atleindre ce but. C'est de la re- 
cliercliB de ce moyen, c'est dn bosoin de l'imposer ii tous les 
cabinets, ct notamment aux Etats-ünis et é la Franco, qiio 
sonl nés deniioremont « lio/, nous les débats rclalifs au droit 
de visite, debáis passionnés mii unt soulevé tous les vieux 
fermenis des liainos et des rivatiiés nalionales.

Les fanieux traites contre b-squels l’opinión publique a si 
éuergiquement protesté naguére, opposunt aujourd liui au 
commerce des esclaves im obsiaele salutairo sans doute, 
mais iiisuffisanl. On contimio á faire la traite, moins oslen- 
sibiemeiit il est vrai; le prix dos osolíives n'est plus cote pu- 
bliqiiemont couinie cclui du plus vil béLail, mais ce tralic 
dégradani n'a pas cessé; la chair huniaiiic Irouve eiicore, siii’ 
la cute d'Afriquc, lies vondcurs ot dos aclieii'urs barbares, et 
les vigiiodcs que nuos puhtiuns oiil été copiées d’apros nature 
sur un nuvire nógrior eapturú en 1H42.

Nuiles mesures, qneiqiie énergiqiics qu'ellcs soient, péna- 
lilc, siirveiüaneo, droit de visite, et nous savons avee quelle 
rigueur iuléressée ce droit est exorcé par les navires anglais, 
ríen re  sera done oflicaee puur einpeelior la traite tant que 
les coloiiies i  esclaves luí uffrinmt un déhouché. Les jiisles

suscoplilnlités de notre orgnoil 
natiomil iie sanniieiit d’ailleuis 

N se plier lungtemps aux exigen
A  'ee< de iwwlles mesures, l'uf-
h‘\  sent-elles seiiles capahies de
' i  \  préioiiir ce commerce odicux.

Milis il ii’en est pas ainsi. Lo, 
ilroit de visito est im ralliatir 
ninraeiilaiié dont rapplicaticn 
(•i'fsora avec le miil qii'il doii

'ti

(Négrici cliji^eanl ses noirs.¡

i'g*7J?W
i m

•“ » -------£3“ e — ^ — =  2T ^

(Coupe de proGl d’un iiarire oé^rier.)

4

f f s S W r i i i W i í n ' f f l  n ü fm

a.-?**- - ---I
i;̂ - t!. la tr l le r .e  b a a e  d 'un  n; v .tc  n '. - r é .r .)

Ayuntamiento de Madrid



i 2 ' 2 LmUSTRATION, JOURNAL ÜNIVERSEL.

révenir; c'esl ^ attacuer le mal lui-méme, c’est á effacer de 
nos Codes ce nom altieux d'esclavage, indigne des nations 
cbrétiennes, que les íiommes d'Elat doiveiit appliquer ieur 
puissance el Ieur énergie. Alors seidement la (raiste el les 
crimes qu’elle enfaiite cesseroni d'aflliger le monde, et nolre

Eivillon nc couvrira plus ces spéciilaCions indignes dont la 
onle rejaillic sur loules les nations civilisécs.
L’Anglelerre nous a devancés dans celte voie; elle a eman­

cipé ses esclaves, et la France, dans l'intérét de son hon- 
neur, de sa propre dianilé, ne peut tarder á suivre ce géné- 
reux exemple. Déja des travaiix considérables, et surtoulle 
rapporl de la commission présidée par M. le duc de Broglie, 
ont préparé les éléments de celte duvre nationale, qui doit 
étre uno des gluíres de nutre siécle.

Ce Iravail si remarquable jelle un juur nouveau sur les 
nombreusea quesliuns qui se rallacbent It celle de réinanci- 
pation. Maisavant d'exaniiner l'état acluel de l'esclavage dans 
nos colonies, il importe d’appréciurles conséqiiences de l’acte 
pour l'abolition de l'esclavage dans Íes colonies anglaises.

II.

ABOUTIO^ PE lE SC lA V A G E DAtCS LES COLüSlES ANGLAI- 
SES. — Bt a t  a c t u e l  d e  l 'e s c ia v a o e  Da n s  n o s  c o l o -  
NIES.

Jly a viligt ans aujourd'hui (13 mai ■182.3) que, sur la pro- 
position de M. Buxlou, le culléguc et l’aini de riioiiorable 
Wilfaerforce, et sur les observations de M, Caniung, la 
Clianibru des Cuniinuues adupta une molíun qui servil de 
base et de puiiit de départ á Tacto d'abulitioii. Elle proclama 
qu'il élail expédient d'adopter des mesures décisives et effi- 
caces pour ainéliurer la condilion de.s esclaves dans les pays

Elacés sous la doniinatiun anglaise. Prévuyant que de sem- 
lables mesures améneraieiit progressivement Taniéliuraiion 

des faciillés morales de la pupulaüon esclave, et la ren- 
drait bieiitót digne de la liberté et de 1^ participatioa aux 
droits et priviléges civils, la Chambre émettait le v ieu  d'une 
prorople exécution des qu’elle serait compatible avec le bien- 
étre des esclaves et la sécuritó des colonies.

Lord Datliursl, alors secrétaire d'Elat des colonies, soumií 
aussitút á Texamen des diverses législatures coloniales les 
points principaux sur lesqueis le gouvernement voiilaTt ?tre 
eclairé, et les objeis sur lesquels devaieiit d'abord porter la 
réforme et les aniéliorations sollicitées par le Parlement. 1.a 
nécessilé de Tenseignement religieux, l adiiiission du témoi-

Snage des esclaves devant les cours de justice, Tinstiluliun 
u mariage; l’abolition définitive de toule laxe sur les allran- 

cliissements, la vento des esclaves pour dcttes de leurs pro- 
priélaires, la réforme du systéme pénal elTaflraiicliisseinent, 
pour les femmes, de la punition du fouot, la nécessilé d'as- 
surer aux esclaves la juuissaiice des propriétés quolconques

au’ils étaient aptes á posséder, et la création de banques 
’épargne instiluécs k cct effet, telles furent les questions 

soumbes á Texamen et aux débDérations des législatures lo­
cales.

Ainsi qiTon devait s'y attcndre, les cnlons repoussérent 
obsiiiiément d’abord (out proiet de réronne, et l'iiilervention 
du Parlement niciropulitam nans la législaliun coloniale fut 
déclarée inconslitulionnelle. Sur plusieurs poinU, les esclaves, 
enliardis par des espérances de liberté et irrilés des résistan- 
ces de leurs mailres, se soulevérenl; Tincendie, cette arme 
terrible dans les mains de Tesclave, Tincendie dévora de iiom- 
breuses habitations; le sang coula sur plusieurs points, sur- 
lout i  Demérary et á la Jamaique, et ces deplorables excés 
relardérenl pour longtemps le trioraphc de lajplus sainte des 
causes.

Des réformes parlielles íurent cepondant introduiics, par 
les pouvuirs coioniaux eux-mémes, dans les colonies oü la 
couronne posséilait seule le pouvoir de législation, é Texcep- 
tion louletois de Honduras et de Maurice. Parini ¡es colonies

ayant dos charles, les Baliamas, la Barbada, la Dominique, la 
Grenad», la Jamaique, Saint-Vincent et Tabago adoptérent 
soules quelques amólioralions, dont la plupart portaient sur le 
systéme pénal et le droit de propriélé des escfaves.

Nolre révolution de Jitillet, qui eut en Angleterre de si 
longs et de s¡ généruux écbos, báta sans contredit le grand 
aele de délivrance. En 18.31, la couronne donna elle-méme 
Te.xemple aux colonies, en pronongant l’afrranchissement 
immódiat et générai des esclaves qui lui appartenaienl. Une 
eiroulairc fut adressée á cet effet, par le vicomte Goderieh, á 
toos lesgouverneurs de colonies á esclaves. Cette déclaration 
et les dispositions diverses qui en furent la conséquence (t), 
excitérent d’imanimes et énergiqiies protestations á Sainte- 
Lucie, B la Trinité, a Demérary et á Maurice. La Chambre des 
Coinmuiies dut nrendre en considéralion cel état de dioses, 
et, pour éviler de nouvelles colli.sions, ello nomina un comité 
chargé de proposcr les moyens do concilier la liberté k don- 
ner au.x esclaves avec Tinlérét des mailres.

Lo rappqrt de ce comité oe ílt que eonslater la gravité du 
nuil, niais ¡1 ne formula aiicun nioyon de le faire cesser. La 
siliialion du gouvernement élait dkngereuse; placé entre la 
nécessilé de sevir conire les coions pour assurer Texécution 
des mesures qu’ii avait presentes, ou de ceder devant Ieur 
altitiide menacaule, et de s’exposer ain.si au soulévement de 
la populalion esclave et au rejet indélini de toute tentative 
d’éiiiancipation, il nrit une résolulion liardie et décida Té- 
mancipalion géiiéroie.

Lord Stanley, secvélaire d'Etat des colonies, soumit au 
Parlement (mai IH.3.3) lo nrojel d’abolition. Le 12 iuin 1833 
ce grand acto fut voté, et la couronne le sanclioiina le 28 aoút 
siiivaiit.

Un systéme d’upjireiitissage sagement coufu ménagea la 
transition du travail forcé au travail libre. Les esclaves de­
venus approDtis Iravaiileurs {appreniicrd íoiourers) étaient 
divisés en trois dasses, et le temps de Ieur apprenlissage 
élait íixé é quatre el é six ans; pendant ce temps Icur tra­
vail, dont la durée élait délerminée, appartenait aux person- 
nes qui y auraient eu droit s'iis fussent demeurés. esclaves. 
Une somme de 20 millionsde livres steriing (500 millions) 
fut affectée aux iiidemnités que lo gouvernement devait aux 
mailres expropriés. L'affrancliia.semeiit étaiten efTet une ex- 
propriaiion forcée pour cause de moroJífé publique.

Des oi'drcs généruux, transmis par le secrélaire d'Etat des 
colonies, assmérent Texécution de cet acte et prescrivirent 
les mesures d’ordrc et les dispositions réglemcntaires iiéces- 
saires pour coordonner un inouveinrnt aussi vasto. Le gou­
vernement anglais et les Cliainbres déployérentdans ces cir- 
constaricos une aclivité, une barmonie dónl iiotre gouverne­
ment parlumenlaire offre peu d’exemples, et qu'oii ne saurait 
trop luj propoier pour modéle. Ainsi, le 10 novembre 1833, 
le ministre des colonies adressait au ministre des fmances 
une lettre par laqiieile il lui demandait de proposer une allo- 
cation de 20,OW livres sterling (300,000 franes) pour i’éta- 
blissemeiit d’écoles normales primaires consacrées li l’en- 
seigncinent dos noirs; plus, une somme de 3,000 livres 
sterling (125,000 franes) pour Tentreticii de ces écoles. 
Ncuf jours aprés, le 23 novembre, le ministre pouvait annon- 
cer aux goiivemeurs des colonies que le Parlement avait non- 
sciiloment volé, i  Tiiiianimité, les sommes demandées, mais 
encore qu’il avait témoigné le vceu que les législalure.s colo­
niales concouriissenl é répandre dans la populalion aíTranchie 
le bienfait de Tédiication religieuse.

Bien, dans Thisloirc des nations, ne resserable k cette 
ceuvre immense, accomplie sans secoiisses, sans convulsions 
viólenles; et si nous avons le légitime orgueil de croire que 
nous sommes ie premier peiipíe du monde, nous devons 
avouer bautemeiit que le gouvernement anglais esl le plus 
magnifique el ie plus puis.sant instrunient adrainislralif aont 
Tliisluire fasse mention. Ce que TAngleterre a fait depuis dix 
ans dans ses colonies porte le cachet d’une gloire nouvelle, k

(t) Ordre en conseil du 2 novembre t83t.

(V ee des deux élsges sUu.'s á l'arnC re ou dessus des d e u i baueries.'

(G oupes,destace de naTÍrea n e § r ie r i. i  une e l 1 deux balteriei.)

laquelle mi lie gloire ne peut élre comparée. Alexandre, César, 
Cbarlemagne, Bonaparte, ont rempli la Ierre de leurs noms 
et de Ihurs trimnphes, mais ils ont soumis et liumiiié les peu- 
plcs; des champs de Iravail ils ont fait des champs de ba- 
taille; c'est dans le sang humain qu’iis ont assis la puissance 
de ieur forcé et de Ieur génie; TAngleterre a rachclé en un 
Jour toutes les infamies et toules les horreurs de sa polilique, 
elle o appelé 800,000 esclaves á la lik'rté. Grande et glo- 
ríeuse concjuéte dont Tlnde et Tlrlaiide. ces deux plaies dou- 
loureuses de la Grande-Brelagne, ne ternissenl pas Téclat.

Longtemps indécise, Topinion est aujourd’hui fixée sur les 
resultáis de Témanoipation anglaise. La liberté, qui d’abord, 
avait apriorle quelques désordres dans le fait de la produe- 
tiqn et du travail, Ieur est aujourd’liui favorable. Mais ii est 
évident nue les nerturbalions dont tous Ies grands centres 
industriéis sont le théatre, et qui sont les fruils amers du 
systéme de concurroncc ct d'isolement, ces perturbalions, 
disons-noiis, devroni surtuut se inanifester dans les colonies 
émanoipécs. La previsión de celte crise, qui ne saurait étra 
éloignée, et qui .sera plus grave encore pour les colonies que 
pour les industries continentales, doit éveiller toute la solli- 
citude des bommes d'État. Emanciper, ce n'est que la moitié 
de la tache; pour la complcter il faul organiser le travail et 
y introiluire Toidre, non cet ordre public qui ne sait que ré- 
primer et punir, mais Tordre qui vivifie, double les forces de 
la production ct Taisance des Iravaiileurs.

Mais la Franco est loin encore de ces difficiles problémes. 
Depuis dix ans que l’Aiigleterre a émanclpé tous les noirs de 
ses colonies, qu’avons-nous fait, nous, le peuple le plus (lardi, 
le plu.s généreux, le plus clievaleresque, ie plus avenliireux 
entre tous les peiiples? qu’avons-nous fait pour nos colonies? 
qu’avons-nous fait pour améliorer le sort des 23ü,00ü escia- 
ves qui y sont dispersés? qu'avons-noas, ou plulót qu'a-l-elle 
produit celte merveilleuse macliine parlemeiilaire si féconde 
en vaines paroles? Bien, helas! Les années s'écoulent, les ses- 
sions législatives passent, et nulle résolulion généreuse, nulle 
grande idée n’éclot sous les stériles efforts de ces assemblées 
cliélives. Ce n'est point ici le lieu de Lirer les conséquences 
d'un fait déjk si triste é constater; mais dans le sujet qui nous 
oceupe, en présence d’une populalion esclave qui allend de 
nous sa liberté; lorsqiie depuis dix ans TAngleterre, qui, en 
fait d’lionneur et de muralitó, ne devrait marclier qu'á notre 
suite, nous a frayé la routo oü nous aurions dfi eritrer Íes 
premiers, et que nous iTosons aborder encore, ce n'est pas 
au peuple qii'il faut s'en prendre, c’est au gouvernement 
qu’il faut reprocher son inaolence et son incapacité.

Qu’on nous pardonne ce cri d’impatience et de douleur; 
mais sans exposer ici tous les crimes, tout Tabaissemenl que 
produit Tesefavage; sans vouloir faire un horrible tableau des 
tortures et de la dégradation de.s esclaves, un fait récent peut 
suffire pour juslifier nos plaintes. Dans une de nos colonies, 
é une iournée de Cayenne, il y a quelques mois k peine, un 
misérable, maiire d’une douzaine d'csclaves, a fait fouetter 
pendant six lieures, sous les yeux de sa pauvre mere esclavo 
aussi, un pauvre enfant de douxe ans; et aprés avoir épuisé 
tous Íes raffinemenls de la cruauté, quand le corps. saignant 
n'a plus laissé une seule place au fouet du bourreau, 
Tenfant, qui respirail encore, a élé pendu; el .sa mere n’a pas 
osé élever la voiv; elle n'a pas méme osé moiitrer ses lannes. 
La Cour d'assises qui a constató ces fails, dont dous n'ose- 
rions pas transcrire les délails, a condamné le meurírier ü 
huit ans de Iravanx forcés.
_ N’est-ce pas une houte publique que de pareilles horreurs 

s'accqmplissent dans un pays soumis k la France, et que Tin- 
stitufion de l’esclavage puisse engendrar sous nos yeux de 
pareiIsexcés?Sila France en est responsable, ebaciin de nous 
ne porte-t-il pas unepart de cette responsabilité’ De pareils 
faits sont rares, Dieu merci! mais il sufTit qu’iis puissenl so 
produire pour qu'on modifle sans retará le régime qui les 
u it naltre.

Un liomme de emur et de falenl, M. Víctor Schcelcher, 
qui a réceinment visité les Antilles, apublié, sur la situatioil 
acluelle de l'esclavage et sur la nécessilé de son abotilioii im- 
médiale, une (Euvre remarquable pleine de faits et de docu- 
menls précieux. Le fait dominant qui résulte du livre de 
M. Sclicelscher, comme de tous les travaux publiés depuis 
dix ans sur cette liante, question, c'esl qu’au point de vuc 
moral, comme au point de vue économiqiie, pour Toppres- 
seur comme pour l ’opprimé, Tesclavage est non-seuleWnt 
une inslitutioD degradante, mais encore une mauvaise affaire 
une spéculation detestable. ’

La liberté seule donnera au travail colonial tout le déve- 
Inppemenl dont il est susceptible; seule, elle pourra féconder' 
ces Ierres généreuses que la nature a si prodiguement douées; 
seule, elle pourra effacer ces préjugés de couieur, si puissants 
encore aujourd'hui. el qui, vus de Ja métropole, ne sont plus 
que ridiculos el odieiix. La liberté d’abord; Torganisation du 
travail viendra ensuite, elle se présentera comme la consé- 
séqiience nécessaire, inevitable de Témaiicipation. Déjá des 
espi'its éminenis ont étudié au point de vue pratique celle 
demiére question; mais avant tout, que Tesclavage, que cette 
plaie honteuse disparaisse!

Une grande idée domine nolre époque, el si la liberté doit 
faire U tour du monde, elle le fera avec elle; cette idée est 
celle de Tassociation. Dans Tordre religieux, dans Tordre 
moral, poliliq-ie et industriel, Tassociation est la loi suprime 
de i'avenir. Associer la royauté el le peuple, les bourgeois et 
les ouvriers, les nmsiilmans et les chréliens, les blancs et les 
noirs, [elle est Tmuvre itnposée k notre siécle. Que les eíTorls 
de chacim, dans quelque sphére qu'il soit placé, conlribuent 
á ce grand ré.sullal!

La question de l'esclavage est aujourd'hui une question 
plaidée et jugée; il ne lui manque plus que la sanction des 
pouvoirs publics. Les travaux de la commission présidée par 
M. le duc de Broglie ont préparé cette solution si impaliem- 
meiit attendue ; les vceux des conseils-généraux l’appellent 
avec impalience. Chacun a fait son devoir, que TÉUt fese le 
sien!
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«inne, on fait un éli^nge vararme h notre porte. Le portier siir- 
pris, »e léve, «Klivite! eli vite! monsieurun le!se meurt! i! a 
étéprÍBd'uri mal siibitet inconnu; ililemandcson coiifesseur. 
leperel'üininique. n On cüurtéveUlerie|>ÍTtíI)umimqiie. l'aii- 
(lisqu'ils'liabilk'.ilum Subser, qui étaiteuinmc s<tn /amu/uí, 
court á la sacristie clicrclier le viatique el les pintes huiics. 
Uais notez iiienqii’il les garda sur lui, non pasavec inteiilion, 
nsais par basan), ou plutót par l'ordre secrct ilc la I’rovidencc. 
Lo péreDominique ne pritquesoii bréviairesous le liras otson 
bálon á la iiiaiii. lis se mettentenroutetoutseuls; lesdoniesli-

loin dans la canipagiie, car il faisait blanc comino de joiir. lis 
suivaicnt cute á céle un cliemin bordé de liaies. Quand je dis 
qu’ils étaieiit seuls, jo no compte pas un jeuiio chien elevé 
par dom Sulzcr, qvii les suivait ct qui toiit a coup so iiiit á 
liurler d’une fa^on lamentable. Apres avoir inutiieiiient es- 
savé de le taire taire, ils prirenl le parti de le laisser pleurer. 
Trente pas plus luin le eliien se tiit de lui-ménie et se bloltit 
dans un buisson. <i Diable soit de la bóte! dit le pére Domi- 
mgue iinpatienlé. 11 va nous retanicr. Laisse-le!» (Joinine, li 
acbuvail ues paroles, ils virent devant enx, plaiitée au nii- 
lieu da chemin, la figure de celui qu'iis eroyaieiU agoiiisaiit 
dans son lit. « Oíi allez-vous? leiir demanda-l-il d'iine voix 
gravo. — On est veiin nous dire que vous étiez á tóule extré- 
mi(é. J'allais vous coiifesser el vous donner rexlrPniq-one- 
lion. — ^■:lllez pas plus loin! Je suis morí! La justicc do 
Dicu m'a surpris dans rimpénitence finale : je suis damnél 
daiunc pour avoir difTéré ma conversión; danmé a cause de 
vütre faiblossp conpalle et de votre láclie indulgence. (j'est 
vous qui m'avcz precipité dans une éternilé de douleiirs. \  ous 
qui étes Tauteur de ma misére, il est juste que vous la parta- 
gtez, Ycuez done I » Kn parlant ainsi, le mort aliqngea le Iras 
el touclia Tépaiilc du pére Dominique. Au inPme inslaiit, sans 
hruit, sans secousse, ils disparuront tous deiix, comme uiie 
fumée qui s’évanouit en Tair!... Dom Sulzer revint á l'ab- 
baye. 11 fiit trois mois malade de la terrear qu’il avait éprou- 
vé¿. On crovail qu’il succomberait; ilguéritcependant; mais 
personne, dépuis celte^poquc, ri'a ¡’a jamais vu rire.

«■Kl savez-vous la place exarte oüs'esl accompti cemirade’ 
• Test cello oíi nous semines assis. Itetournez-vons; voilá, 
sur notre tele , la croix qui a été éievée en comniémoralion. 
On rappellc la rraia: du d a m n én

(La $uite á un proehainnuméro.)

des bibliotbéques, qui met la main sur les ]>aqucts noués de 
faveurs roses oubliés au fond d'un gucridon! Le cominis- 
sairc-priseur sail le prix que vous inettez li vos rcliijues de 
famiUe, au porlrait de votre mere, aux bagues de votre 
feiiime, a l'éjiée de votre aicul. Le commissaire-piiseur est 
un confesseur.

Maibeunnisement il est sceptiqne.
La monograpliic du conunissiire-piisenr nuiis entralnerait 

trop luin. Le mélier est un des plus diffieiles ii exercer qiii 
soient au monde. II demande de l'éloquence ct de la probité.

Le conimissaire-priseur serait presque arlistc , si la sensi- 
biiitc ne luí était pas interdite. II faut iju'il vende avec la 
máme impassibilitó le lit doré du riele que sos enfanis mel- 
tent a Toncan, et le grabat du pauvre saisi par un avide créan- 
cicr. Son indilléreiice est une partió de son talent. Oe n’est 
pas La scule professicn de notre temps qui demande les mémes 
qualitcs, ou plutót les mémes détaals.

I j r  1 'o m iiiiB M a irr -P r it je u r .

On Irouve dans les poetes anliques vingt-qiiatre nianiéres 
dilTércnles de représenter le Dcslin. Je viens d'en inventer 
une vlagt-clnquieme. Mon intciitioii n'est pas de demaiider 
un brevet.

Suivant moi, qui ne suis ni un poete antique, ni un poete 
moderne, le Destín porte un liabit noir, une cravate blanebc, 
des breloques el \ws de sous-pieds. Le Destin a du ventre et 
une voix de basse-taille; il flotte entre trente ct soixantc ans; 
il prise dans une labatiére qui peut étre en or, mais qui n’est 
jamaís en luis, et il porte á la main un martcau, embléme 
de sa puíssance.

Le Destin, selon moi, est un eommissairc-priseur. J’ai va 
bien des geiis suspendas á ses lévres comine i  celles d’un 
Oracle, atteiidre avec une impaüence fiévreuse le premier 
niot, ou plutót le dernier mot qui allait sortir de sa bouelie. 
Je cunfois forgueil du commissaire-priseur; ii y a des mu- 
nieiits oii il peut se croire dieu.

J’ai vuadjuger ces jours derniersune statued'une célébritó 
européeime.Lecombatadurélongteinps.Alafin, deux atlilétes 
restaionl seuls sur le turf artistique; tous deux vigoureux, 
tous deux decides k viincrc ou á mourir. Trente! trente-cinq ! 
quarantc! cinquante miUe franes! Les bolles sont vigou- 
reuses, Tattilude des eombattants pleine de fermeté; mais 
voici que les forcea baissent, les assaillants ne se portent plus 
que des coups de millc, deux mille, trois mille franes de 
plus ’. Dans ce moment snpréme, á qui le sort accorde-t-il la 
victoire? Sur qucUé somme le Destin frappera-t-il le fatal 
coup de marteau? Demandez-le au commissaire-priseur.

Je suppose que deux nations se disputen! un cbef-d’ceuvre, 
que le roi de Gréce Ollion, par exeinple, fasse mettre aux 
encLéres les bas-rellefs du Parthénon; le róle du commis- 
saire-priscur atteint des proportions surhumaines. II dispense 
souverainement la gloire á un pays.

Mais ce n’est pas lout encoré. On a parlé de rinlluence du 
nolaire et du médecin sur la soeiété moderne. Je soutiens que 
le commissaire-priseur pourrail avuir pour le moins autant 
d’iníluence qu'eux. Par l’inventaire, il péiiétre dans le cosiir 
des famillos; par les secrets de Fameublement, il devine les 
secrets du caractere; par la mise i  prix, il mesuro le degré des 
senlunents. Comment dérober qiielquc chose á l’examen d'un 
bomme pour lequel les armoires n’ont pas de tiroirs secrets, 
qui salt tout ce qui se cache derriére les plus gros in-folio

!,«*> C h e m iiia  ile F e r  e n  l 'rn n c e .

La loi qui décréte la cunstruclion des clicmins de fer en 
Frunce e'sl celle du II  jiiin 1842.

Nous ne voulons fuire ici ni Télog* ■t'la^tfkiiiue de 
ce ite lo i; nous la preiions coinme un fail lieiireux. piiis- 
qii'clle .1 tléji des resultáis visibles, puisqu’elle a fait ces- 
ser Tétat (Tincertilucle qui pesuil sur le pays, ct que du 
Jour de su promulgaiioii ilatent les eludes sérieuses qui en 
ce momeiii silloimciit la Frunce eniiére.

Nous voiiloiis sciilenient uiijoiird’hin fairc connnitre te 
reseau volé et les comülions üii eoncours de TEuit ctiles 
compugnies, á la coiistruclion el á Texploiiutioii des ligues 
de ce réscau.

Le ministre, dans son exposé de miitifs, pose ainsi la 
qucsiion ; e L’Eiai, c’est Tenscmble du royanme; les ligues 
• de TEiat, les ligues gouvernemeniales, si je puis in'ex- 
u primer ainsi, sont done celles qui iniéressent le royaume 
n eiiiicr, qui le iruvcrseiil d’une exirémité á Taiiire, qui 
a joigiient le nord au midi, Test á Toiiest, TOcéan á la 
a Méiliteiranée.í

Voilá doncdéfmi le réseaii des grands ebemins de fer, 
ceux á la coiifeciion desquels TEiat csi plus direcieineui 
iniéressé, el c’esi sur ceux-lii que voiil se poner d’abord 
tomes ses efforis, loutcs ses ressources.

En jeluiii les yeiix sur la carie ci-aprés, on recoimaiira 
aisémeiil i|ue loules les lignes vutées répondem bien á 
cene dénoininalioii de lignes gouvernementales. L'arc. 1*' 
de la loi du II  juin est ainsi coii^u : a II sera éiabli un sys- 
léine de ebemins de fer se dii igeanl: 1® de París

Sur la froiiiiére de Belgique, parLilie et Valcnciennes;
Sur TAngleterre, par uii ou pliisieurs poinls du liitoral de 

la Manche, qui seront ullcrieiiremeiit déterminés;
Sur la fronliére d’Allemagiie, par N'ancy e t Strasboui^;
Sur la Médílerranée, par Lyon, Marseille ct Cene;
Sur la fronliére d'Espagne, par Tours, Poiiiers, Angou- 

téme, Bordeaux et Bayoiine;
Sur TOcéaii par Tours el Ñames.
Sur le centre de la Frnnce, p.vr Bourges ;
2“ De Bordean! á Cette, par Tuulouse.
De la Médílerranée au Itliin, par Lyon, Dijon el Muí- 

boiise.
Ou volt que pour quelques-uncs de ces lignes. les poinls 

extremes seulemeni sont indiques; pour d’aulres, il ya des 
poinls iatermédiaires obligés; pour celle (TAiigleierre en- 
fiii, le poini ou tes poinls oii lievroni abomir te ou les 
ebemins de fer sont encore en liiige. Nous avoiis indiqué 
sur la carte les diflércnls traces qu’on étiidie eii ce moment 
pour réioudre la queslion.

On peut y suivre cgalemeni les prétenlíons rivales qui 
s'agilent aulotir des traces de París á Dijon et de París á 
Nancy. Doit-on adopter un troné comraun pour ces deux

ligues? Le cliemiii de Lyon passera-t-il par les vallées de 
TYoiiDe, de la Seine. de TAude? abouiira-t-il á la gare 
(le Tllópilal ou á la barriere des Venus? Le cbemiii de 
N.incv pussera-i-il par les plalcaux, par la vallée de la 
Mame, mi par Creil, Soissoiis el Reiins? Telles sont les 
qiicsiionsqiii se déballent en ce inomeiii, mais dont aiicune 
n’est eiicore resolue.

Disoiis un mol du sysléme mixie consacré par la loi. 
Trois puissances sont uppelées á coneourir á la confcclioii 
des ebemins de fer. L’Eiat, qui a iiililulé ses lignes goiiver- 
nementules, fait les fruís de la coiistruciion, lerrassemenis 
et ouvrnges d’arl, et de Tacliat du liers des lerrains iiéces- 
saires á Tassieiie du cliemiii. Les coimnunes qui doiveni 
reiirer un uvaniage iininédiat de Tétablissement ile la ligue, 
couliibiieiit pour les deux liers Ues lerraiiis; TEtat se 
cbarge des avances; ciilin Tiiidiistrie privée arrive avec le 
sable, la voie de fer m le maiéríel d’exploit.mion : c’est ;i 
elle que reste le chemin pendanl un temps détenniné.

Viiilá en resume le sysléme de la loi du 11 juin ; Cession 
des lerraiiis par les comniiines, uonsirucliou par TEtat. 
exploiiation par les compagnies. fortune genérale, fortune 
Incale, fortune privée. lels sont les trois étémenis mis en 
jeu pour .vrriver á la réalisalion d’une des plus grandes 
(Eiivres des temps modernes.

I.a France, comnie le constate la carie que nous nietlons 
soiis les yeux du lecteur , n’élait cependant pas compléie- 
meiit privée de ces votes de commuiiicalion rapides; elle 
a déjá, Hi exploitalion ou sur le point d’clre terminés. 
aeo kilométres, ou 240licúes de ebemins de 1er; mais, en 
géiicral, ils iTom aucun rapport entre eux, formenl des 
enirepvises ísolées d’iméréi privé, et ne peuveni se com- 
pléter e l prendre lout leur dévcloppemenl que lorsqu’mi 
sysléme géncral el bien eitlendii leur donnera les íaciiilés 
de Iransil el (Técoulement qui leur manquen!.

Aiiiüur de París, rayonnent déjá cinq ebemins :

eiiemiii de Paris á Saint-Germaiii, . . . 19 kil
til. de Paris á Versailles (rive droiie). . 2’>
Id. de Paris á Versailles (rive gauche). 17
Id. de París á Ruueii................................
Id. de Paris á Orléans el Corbeil. - . 145

Total......................ñ iü Lil.
ou8S lieues.

Les ebemins de Bouen el d’Orléans doivenl élre mis en 
exploitalion au mois de mai prochain. Au cliemin de 
Itouen, il faut ajouler le chemin du Havre, qu’une compa- 
gnie ■píTiiculiére est sur le poinl d’enlrcprcndre.

Au chemin J ’Orléans doivenl aboulir le chemin de Vier- 
znn et celui de Tours. On sollicite en inérae temps la pro- 
longaiioii de l’embranchement de Corbeil, pour servir de 
léie au chemin de Marseille.

Dans les dépariemciits de la Loíre et du Rbóne, il 
y a ;

Le chemin de fer de Lvon á Sainl-Elienne. . 58 kil.
Id. de Saint-EtieDne á Aiidrezieux. . 22
Id. d'Aadrezieux á Roanne. . . . 67
Id. de Monlbrison á Moiilrond. . - 16

Total. . . . . 165 kil.
ou 41 lieues en virón.

Dans les déparieinems du llaut-Rbin et du Bas-Rbin :

Le clieniin de Strasbourg á Bále. . . .  140 kil. 
Id. de Muihouse á Tbann........................... ID

ToCtI.......................... 150 kit.
ou á peu prés 40 licúes.

Dans Icsdépaitements du Gard e l de THérauii:

Le chemin de Mnntpellicr á Ceite............................. 27 kil.
Id. de Mompellier á Nimes (en cours

d'exéculion. . ........................................................51
De Nimes á Alais el Beaucaire, el á la Grand’- 

C om be....................................................................... 90

Total......................168 kil.
Olí 42 lieues.

Dans le dépariemeni du Nord :
Le chemin d'Anzin á Saini-AVaasi el Denain. . 16 kil. 

Id. de Lílle á la fronliére belge. . . .  15
Id. de Valenciennes á la fronliére beigc. 14

Total

Dans la Gironde :
Le chemin de Bordeaux á la Teste.

. . . 45
ou 12 lieues.

. . . 52 kil.
ou 15 lieues.

II faut ajouter envíron 50 kilométres comprenant des 
pelits ebemins d’exploitaiion de mines, dont qiielqiies- 
uiis transporient des voyageurs, etTon verra qu'oulre les 
sepi á liuit cents lieues qui formenl le réseau voté par les

Ayuntamiento de Madrid



i 2 i L'ILLLSTRATION, JOURNAL UMVERSEL.

d e  p ¡ , ^

D C

F R A R t t *
\L íÜ € ./-. C ^

9  O í  
'Mim4\ <57 \  S .  -

Afrru T'ríiSAirt/M,
¿ > r c j/  ;

/ V í* { ..* — ~JfeíiÁxjaü /  ^
wU* •  í.qí

¿ a g t/

p  a  €

T í/^

>2; . m\Átcfx4ím

ZV»míc^ 
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Oĉ  aum»^ áj'erm*wrf£̂  ^  J'gtíC'

" ■ Ch^uM» ¿ £ ^  ̂ otít pg^li^ *'*—X..
I Ofc«im¿e#e¿'/fc¿.Z'<Éŵ .
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Alc«ri«.
DESCR7PTI0N GÉOGRAPin«rE.

( Suite. — \ o j e r  p ige  t í . )

D f s c r ip t io n  o e  l a  p r ü v i>c e  d ’O r a n .— La province d'Oran 
cuntieiU non-seulemcnt toiil le lerriloire (jui formait ancien- 
iiement ia Mauritanie C/sarienne, mais encere une grande 
¡lartie d̂ ii Itassiii du Clielif. Ses limites sont. á Test, rancien 
beylik de Tit^ri; á Touest, le Maroc; au sud, le dt^sert; au 
nord, la Médileiranée. La nudilé prcsqne compléte et le dé-

/ ;

boiscment k pea  prés géiiéral de La parlie de la pi-oviticc iiij¡ 
aveisme la mtT, fvappent désagréablemeiit les vcu':. Les popu- 
lations nómades qiii parcouraicnt ce pavs sont cau.se de oelte. 
de.solaliun. Les Arabes n 'iint jaiiiai.s piante, niitis constamment 
detriiit par le parcotirs dos troupcaiix (>t riiiciriération des pálii-

A.
(Colonel Cavaijiuc.)

rages. La cote a  peu de bons abris pour les navires de grande 
dim ensión; eepeiidant les ports de M ers-el-K ebir e t d’Arzew
IWVI t f i l i a  I  . I f t o  l>'iti*ikriVL<c> i l iv¡>euvenlrecevuir des batiinenis de giierre.

Ritieres. — Les princifiaux cours d’eaii de la province 
d Oran so n t; letlliélif, le «io-Saladu (üued-ei-Malelil, l'Ila
nrali, suniomnié Marta (giié), á son einboucliure, le Sig, 
1 OiiedH'l-Haminani (riviéio du Batn), la ilina, rOue<l-Kw]dali 
(riviere d .Vegent).

Li- Cbelií. qiii .sort par st!Íxanto-di.x sources dii pied des 
monts Oueniiascris, est la riviére la plus considérable de l'.kl- 
«erie, tant k caino: de la longueur de son cours que du vo- 
luine de ses eaas. Les Arabes l'appcilent le roí des fleiive.s, el 
pretenden t. avec leiir exagi-rationliabituelle, que, comnie le 
Nil, il croit en été. Le Clidifason emboucliure au-dessus de

Mostaganem, etne parait navigable, en remontantson cours, 
quedaiis une longueur de sept ou íiuit llenes au plus.

ViUes. —  Les principaux poinls de la province sont, aprés 
Oran, Mascara, Tleinsen, Mostaganem, Mazagran, Arzew.

Oran, en arabe Ouahran, est Dúli au bord de la mer dans 
une position trés-pittoresqiie. Cette ville s’éléve sur deux 
colimes séparces par un ravin assez profond, dans íequel 
coule un ruisseau íOued-el-Rahhi, riviére des Moidins), 
dont la source est légérement thermale. Les deux prin-

.1*^'

-^1

\  l
(Mu.Uapliabcn IsmaifI,)

= //
f f l v .

cipaiix nuarliers 
gauche de >

de la ville sont sitúes i  droile ct á 
._ .... ... ce raviii, qui débouclic sur la plago, oíi se Irouve 

un autre qiiartier appelé la MuTíne. moin.s coii.sidéruble que 
les deux premiers. Oran a été occiipé ¡ar les Kspagiiols peii- 
dant prés de trois siécles. Des travaiix prodigieiix de com-

de Iiniinications souterraines et de galones de nuiles, urf inagni- 
íiqne magasiii voñté avocunpromiorélagcsurle quai SauUe- 
Mane, une darse, et sept aiitres magasíns laillés dans le roe 
des casonie.s, irois églisps, un colysee, ou salle de s^ieclacle’ 
leí Gsl rensomble des ouvrages élevés par les Espagnols dans 
lui heu qui avail mérité d'étre appelé, pour ses agréments, 
la Corte Chica (la Petite Cour). Un trembiement de terrre’ 
survenu dans la nuildu ü oetobre 17Ü0, causa d’alTreiix ra- 
vages dans ia ville. Deux ans aprés, en mars 171)2, les E.s- 
pagiiüls révacuéreut, rabandoniiaiit au bey Moliammed, gou- 
vernour do la province pour les Tures. Aprés_ la conquéte 
d’Alger, le commandant de l'armce fraiiíaise env'ova des trou­
pes prendra |)ossession d'üran, dans les premiers jours d’aoikl 
1830. A la noiivelle de la révolution de Juillet, ¡es troupes 
furenl rappelées k Algor. Oran, momentanément cédé au bev 
de Tuiiis, aprés avoir éu-oceupt’' une secondefois, le 10 dé- 
cembre 1850, le ful d’unc maiiitre dérmitive ¡e 18 aoút 1851.

L’imporlance d'Oran n’est pas nniijuement conceiitiée dans 
la ville et ses forlüieatioiis ; elle repose aussi sur le porl qui 
est k .Urrí-íí-ffeAír. éloignéde cimj inilles par mor.oud’imo 
beuro trois quarts de marc lie par torre, dans la direction du 
iiord. Ce port nalurel est entouré de bauleurs et reiiiarqiiable

■'•/U

'\'9
' to lonc i Jusuf.)
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ja r  sa profondeur; la tenue de son foiid est boime ; une es- 
cadre composée des plus gros \aisseaux peut s'y réfugier fa- 
dlement.

.yfatcara est une ancienne Tille arabe située á 8d ki- 
loraétres sud de Mostagancm ct íi kibmétres sud-est 
d'Oran. On n'a (pie des íoimées fort incerlaines sur l’origine 
de Mascara. Selon les traditions locales, recueillies par les 
Tlialebs isavunls), elle aurait été conslruile par iesBerliers, 
sur les ruines d'une cité romaiiie. L'étymologie du inot Mat­
eara, soit qu’elle vienne de Omm’ Asker (la mere des soldáis), 
011, plus siniplement. de M 'áshr (lien oñ se rasscinbleiit les 
süldalsi, attesle imerépnlation guerriere, qiii semble jiistiíi(;e 
par tout ce que nous saTons de sonhistoire. Mascara se divise 
en qiiatre partios bien distinctes; Mascara propremenl dit, 
Rekoub-lsmail, Baba-Ali (lo pero Ali| et Ain-Beidlia (la source 
filanche). Ces trois derniores parties peuvent étre regardées 
comme des laubourgs de la ville, (jui se trouve á leur centre. 
Lavilleest pts’cée de trois mes principales ; elle adeux place.s 
publiijues, une niosijuée et denx fonduiik» (inarcliés). Les 
maisoiis, báties comme celles des antros vilb's de rAlgiírie, 
s'élévent rarumeiit au-dessiis du rez-de-cliaussée. Mancara, 
du tenips des Tures, était la résidence des beys de la pro­
vinco, jusiju'an moment oii les Esiuignols évaciu-rent Oran. 
Abd-el-Kader l'avait [dacée sous raulurité irnniódiate d'un 
iiaid. L'industrie, dans ces derniores alinees, était presipie 
nulle á Mascui a. Oii y fabriqiiait cepeiidant encore quelqiies- 
iins de ces bumous n<úrs, renommés par leur élégaiice et leur 
sulidib, des Lipis, des Imrnous blaiics et des liaiks ( tiiniques 
de laiiie) de qu;diU’ inférieure.

ne i u« liueiio  iju/vip-i-ti-tv.-.... • ... .. ..  ... ...... . . .  -
pris de iiuuvcan pussussioii le 50 niai 1841. et, depuis, une 
forte garni.son y a été cnnstamiiient laissée.

--cea

(Mascara.)

son entob le 15 jainier 1850. Muís, le lá jnü le l 1ÍC17, nos 
suldats révacuéreiit en vertu du traite concia á la Tañía, le 
50 mili 1857, cutre le general Bugeaiul et Abd-el-Kader, qui 
en est resté maítre penclant plus áe qiiatre années, et mii en 
aviiit fait la capitale de la resion occidentale, ou du (íliarb, 
á la tete du laquelle 11 avait pTacé un klialifali. Tlemsen a été

MI

~ ~ ~

■>

( Teme arabe. 1

Ttemten. á 48 kiloinétres de la mcr, a 80 environ sud- 
ouest d'Oran, oceupe une admirable position, qui domine tout 
le pays coinpris entre le cours inférieur de ITsser, la Tafna et 
la frónliére de Maroc, et qui lui a fait donner le nom de 
Bab-tl-Gharb (porte du coucliant). Elle faisait autrefois par- 
tie de la Matirilanie Césarieniie. Les Hoinains s'y élablirent 
ot la nommérent r r m t j  ou Trrmiei Colonia. Tlemsen a ('té 
lonflemps capitale d'un éiat arabe qui comprenait les villes 
de Kedroma, Djidjeli. Mers-el-KeLir, Oran. Artew. Maza- 
arin, Moslagaiieni. Au liuitiéinc siécle. Edris , khalife du 
Maglireli, et fondaleur de l'empire de Maroc, régnait á 
Tlfinsen. En lol.">, elle fut prise par llaroiidj-Ilarberousse; les 
Espagnols l'en chasséreiit en 1.518. Elle resta sous leur do- 
ininalion jusqii'en -l.'ii-” . Les Tures, a cetle époque. s'en em- 
parérenf, el la réimirenl, en 1500, ala régeuced'Alger, dont 
(“lie n'a puint été depuis séparée. En 1(>7Ü, Tleniseii ayant 
pris partí ¡umr les Mai ociiins eontre le beyilassan, et celui-ci 
ayant été vainqiieur, lavilie futpresqiie entiérement détniile. 
Elle est mal percée : les mes étroitcs sont suin eiit coiivertes 
de treillos, et loujoiirs rafraieliies par de nurabrenses fon- 
lames. Les maisons n'unt qu'un élage. et sont, pour la plu- 
l>art, couverlesen lerrassc; qiielques-iuies , comme á Alger, 
comimiiiiquent par des volites jetees d'un cóté de rué á 
l'autre. 1.a litadelle de Tlemsen . nonimée Méckuuar, située 
au sud de la ville. est de forme rectangulairc, d'imviron 
400 métres sur 280 niétres. II existe dans l'intérieiir une 
• enlaine de muibons el une mosipiée. Voisine de rerapire de 
Mame, dont la limite ii'est qu'á doiize lieures de iiiarche; 
'oisine également du liésert, qui n'en est gucreplus éloipiié. 
Tlemsen est rcntrepfit nalurc!, et en quelqiie sorte ubligé des 
‘aravanes veiiaiit de l'ez. Aprés l'expédiliun du 20 no- 
'enibre au 8 décembre 185?i. qui lit tomber Mascara en 
nutro (Hjiivoir. l'aniiée francaisi" inarchi sur Tlemsen, et y tit

de iiouvt-au oteupée, le 50 janvicr 1842, par les troupes 
francaises. el de iiombreux établissements y ont été créés, 
pour inslaller ronvenablcment la división qui y tient garni- 
son.

Müstaganfm. qui a {euir ciladelle Matamore (Maliiioura), 
est ussise ;i nn kiluiiiétre de la mer, á 85 métres au-dessus

de sen iiiveau. Elle csl urrosée par diflémits cours d eán. 
Son ferritoire est im des plus fértiles de la pruvinee. La 
vigile y est eultivée et ses prodiiils noii-seiilement siiflisent á 
la cuiisomiiiiilion lócale, niais suiit encoré l'objet d'un com- 
nierce as.sez euusiilérablo. Les elironiques musiiliiiaiies fuiit 
reiiionler au doiizii-me siéete la fundalioii de la v ille arabe de 
Mdslagaiiem. Gciiiveniée d'abord par le clief sarrasiii Yoiivoiif, 
ellesei’ait eiisuite lomtiée aux luaiiisd'nn aulvo clief, Aliiiiinl-el- 
Alid, dont les deseeiidanls auraient conservé cette place jiis- 
(pi'au sei/.ii‘me sii'cle, m'i les Tures s'en ein^iarérenl, sous te 
euniniaiideinenl de Kliair-Eddin, surnumnié Barbcroiisse. Un 
rorps franjáis a pris possessioii de Mostaganem, le 20 jiiillet 
18,55.

Mazagran. dont l'liéroique valeiir d'iino poignee de Fran­
jáis a immoi lalist̂  li‘ nom, est situé á l’oiiest cí ;i une dis- 
liiiice d'eiiviron 7,iJI)ü métres de Mostapanem. (Jette petile 
ville riiinée oceupe le versaut d'une collino assez mide et 
forme un grandtriangle, au suramet duquel se trouve un ré- 
dnil. Ainsi exposé, ce réduit domine la plaine, la mer et le 
bas de la ville. I.orscpi'uiie garnison franjaise fut, cu 1855, 
placée k Mostagíinein, l<?s liabitants de Maznaran abandun- 
nérent leiirs maisons. C'est sur Maziiaran, q^aprés la riip- 
turc du traite de la Tañía, .\bd-el-Kailcr, ii deux reprises, a 
dirige ses iiveniiers eoiips et oiivcrt les liustilités dans la pm- 
V ince d'Uraii- La pi eimére atíaque des Arabes eiit lien le 15 
décembre 1850. et la deuxiéme dura (pialre joiirs et qualro 
miiis, <1(1 2 au 6 février 18-10- Cent vingt-trois soldáis du 
premier liaUiillnii d'iiifanterie iégérc d'Afrique ont tenu tele 
a piiisicurs milliers d'Arabes, et vaillamment repoussé quutre 
assauls.

Arzew, située sur une colliiie, a peu do distaiice do la mer, 
entro Oran et Mostaganem, est une petile ville cmistruile sin 
des ruines. Elle a éte occiipée par l’armée franjaise le 5 juil- 
let 1855. Lu liaie offreun excelleiit mouillage, pourtoutes les 
saisons. auv bátinieiits unlinuires du coiiimerec, et en géiiéral 
a ceux (¡ni soiit aii-dessous de la forcé des frégales.

Nolis croyoiis de.vuir eiicore nientioiiiior ici, coiimic ap- 
parleiiaiit a la pmvince d'Oran, Mitterguin, village sitúe á 
i2 kiloiiii'-livs sud-oiiest d'Oran, et dont les eiivirons suiit 
d’une fertililé rcmarqiiable; Mazoima, villago báti sur les 
bords du ClieliU et a 8 kiloinétres du son emboudiure; S e -  
ilroma, Iré'S-pelite ville sur le pencliuit d’une moritagnc, á 
lli kilométres au sud du cap llonc; eiifin K allah, viTle oi'i 
l’on fabriijue beaucoup de tapis,

Abd-el-Kader avait créé dans celíe proviiice plnsieurs éta- 
blissenienls ipie nos troupes ont buecessivement visites et 
niinés, en 1841 ct 1812. Tagdemt, í¡ 72 kilométres est de 
Mascara; Boghar. a tiO kilométres au sud-est de Médéali; 
Thaza , a  48 kilométres sud-sud-est de Miliaiiali; Suida. á 
une journée et detnie de marche au sud de Mascara; Ta- 
fiaotia, á une joumée au sud de Tlemsen.

( La iuile d un avlre numero.'

(MostasiDcm.)
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B iille C ín  b ib l io ^ r a p lt lq u e .

CoUtelion d tt aulturt lalin%, pubiiée sous la directiop de 
M. D. N’isard. Mise en vente du dix-huititoc volume, con- 
tenant les (puvres completes de Lucrcce, de Virgile et de 
Valérius Fiaccus, avec la Iraduclion en franeais. — París, 
1843. Dvbochel. 15 fr.

Cetle magniflífuc rolleetion se continué avec mi succés tou- 
jours croissant. Le dix-liuUH'me volunte ijui vient de narattre (la 
collectioii doit en avoir vingt-cinq) renforme les plus ncaux ino- 
di'les de la p o ^ ie  épique clíez les Romaíns c t  nHtnit, dans ¡’or- 
dre ohmnologique, trois auteiirs qui porsonnilicnt irois ('(toques 
bien distinctes de l'liistoire de celte poésle : Luerdee, Virsnle, 
Valerius Fiaccus. « Lucréce, dit .M. NisanI dans l’introiluctlon, 
en représente les vigourcux commencements e t la jeunesse deja 
virile, Virgile la periection, Valerios Flaceiis la décadence.»

De grands cfforts nnt été faits pour que les traductloiis de ces 
ipois aulcurs reproduisissent los principaiix tralLs du genie par- 
ticulier de chacun, Paire sentir ce qu’ii j  a de lianli e t de nai'f 
dans le génic deLucréco; montrer, dans la Iraduction de Virgile, 
que, dans rimpossibilité d’égaler ses perfeolions, on le.s a du 
moins sentios; m anpier légóreniont e l sans Torcer la langue 
francaise, de quello facón la langue latino e t le fond méme de 
la poésie se sont altén-s dans Valerius Flaoeus, tcl est l'esprit 
ilans lequel a été  traduit ce volume, l’un de ceuv qui deinan- 
daient le plus de  talenl e t  qui ont coflté le (tlus de travail.

Lncréco a cu pour interprete un jeune laun 'a t de l'Université, 
M. Chanint;Ic!s denx frCros de M. Désiro N isani, M.Augusto
.Sisani, professeur de rhétorique aii collége Boiirlion , et M. Cli. 
Sisard, ont traduit, le premier, Virgile, le second, Valerius Flac-

Hisíoire des Sciences noíureffci, depuis leur origine jusqu’á 
nos jours, rhez tous les peupies connus, commencée au 
collége do Franco par Gf.orges Luvier, complétée par 
M. Magdeleisb de Sai.nt-Agy; troisiéme partió, conte- 
nant la deuxiome motlió du dix-huitiéme siéclo. Tome IV. 
In-8 do 22 feuilles t/2. París. Fortin-Masson. Prix i 7 fr.

Les trois premiers volumes de cet important oiivrage avaient 
paru en 18it. Aprí'S un relard de deiix anm>es, le tome IV vient 
d’étre mis en vente, oll'éditeurannonce la publicatión prochaine du 
tome V et deniier. qui doit eontenir la continualion de; r//¿íio¿r« 
des Sciences jusqu'á nosí'in/rs e t uno Critique trés-étondui' ilc! la 
pliilosophie de ía iialure cu Allemagni; e t en France. Ainsi se 
trouvera complétce celte niagnlQqae liistniro de la civilisation du 
monde.

.M. Macdeleinu do Saint-Agy acheve d'almrd, dans le qua- 
triémevüliimo, l'histnireileLi zoologiependautla preiniére moitie 
du dix-huitii'me siéole, (luis II fait oelle de la IwUuique. 11 passe

Sraphies, II examine dans leur ensemble les travaux de Liniiee et 
e BuITüd.
l a  scconde moitié du dix-lmiliéme siécle a produit á elle muIo, 

dans les Sciences naturelles. un nombre de découverles compa­
rable á celui de toutes les i poquos antéri<!upes, car tnutes les 
Sciences concoururent dés lors á se fterfeelioimer Tune ¡lar l'ati- 
tro. — Ainsi, parexoniple, ITiistoire nalurello descriptivo, qui est 
la lase de touus les Sciences naturelles. ajant été proiligietise- 
ment onrichie [lar lesculleclimis des voyageurs, i| en resulta utie 
etude. plus approfondie des étres appartenant aux deux régties 
organiques, Lanalnmiecompari'o l'iiiirnit d'iinportanli's nouons 
a la physiologie, el eos deux Sciences reagirent á leur tour sur la 
zoolc^e, et méme sur la Ixstanique, en y introiluisani la raethoitc 
naturolle.

-4vanl (rentreprendro rhistolru des scicncos naturelles pen- 
'lant la seconde luoitie du dix-huítióme siécle, M. M.igdeliúnu de 
Saint-Agy donne d’aixird une iilce gi'nérale de eette importante 
(x'riode, puis il commenee (lar la Science de la vio, par la physio- 
It^e, parce que o'est elle qui, durant cescinquante alinees, a fait 
la preniiére des progrf'S remar((uablcs, el parce qu'elle est ulile 
cl'ailleurs á rox(K>silum qui doit sulvre des dévelopiM'ineiiLs de la 
Roolf^ic. II analyse et examine séparement les travaux et les dé- 
eouveries de Haller, de Bonnet, do Spallanzini, de VVollf, ele 
Camiwr, des deux Ilunter, des cícux Mniiro, de Vicq-Azvr, de 
Ilewsfin, de Cruk'ksank, de Sheldon, de Mascagni, do Barthev, <le 
Medious.de Deseze.de Cabanis, de Danvin.do Cullen.dePl.ainer, 
de Procliaska, de Reil, de Souhauer, de Walther et de Scariia,

En lermiiiant co qiiatricme volume, M, Magdeleine de Saint-
.Vgy aunuuce á seslecb-urs qu'avant d'oxposer la nouvelli* (ih»- 
siologie nee íi la lin du dix-huitiéme siécle, il achévera rbisloirc
•les rirogres de la i'biinie pemimt la seconde moitie de ce méine 
siécle.

llistoire des Híaís européens depais le eongrés de T'jcnnc;
par M. le vicomtc de Be.u  m o m -V assy . 10 vol. in-8. __
París, 1845. Amynt. 7 fr. 50 le volume. — tn  vente: ¡a 
Belgiqae et la Uollande. 1 vol. in-8.

.VI. le vieomte de Beaumont-Vassy, auteur des Saedois depuis 
Charles X II  el de Swedenkcrp cu Slockhelm en 175G, a entrepris 
•recrire l’histdiru de tous les Etats europ(*ens depuis le eongrés 
de Vie;ine jusqu'á Tannóe 1JU5. Cetonvrage doit lormer 10 vcilii- 
ines in-S. Un seul est en vente; il a pourülre : líisurire de la 
lieltjique eí de la HoUande.

•' Dans la grande lutte des peupies européens conire les en- 
Iraves imposees en 1815 par ces traites de Vienne, qui furent 
pour l'Europ<‘ le coinmoncementd'une ere nouvelle, chaqué p.'u- 
[de, dit M, de Beauoioiil-Vassy dans son introduciion, se pn*- 
si'nte á riiistorien sous un aspect difierent olDroeéded'une facón1 el|)rocéded'une fa^on 
parliouliére. Chez l'un, le geroie d'iine idee poliliqne se déve- 
lopix; lentemcnt et a de Inngs intervallos, iiuis il linit par éciorc 
i'i Ic-s choses n'nrennent leur cours; diez í’aulre, au contraire, 
les idées siiecédent rapidemenl aux idees, et les faits semblenl 
élre le resiiltald'une agilalion maebinale et incessaiite. Ici, de­
vores ()ar uu insaliable nesoiii de chaagement, les liommes sacri- 
üent sans (litié bis hériiages du passe; la, ils transmettenl de 
géneratiüii en gc'-néi-ation les institutions qu'ils ont refues de 
b'urs peros. 4'ai cherché á rejiroduípi Udélemont tes aspeets 
divers et ces curiciisc-s dissemhtancos- 

« Cest de la condtülcpolitiijue d’uii pcuple que déiiendent et 
sa posilioD rclalivp elsaconsideration. Ríen n’est done idus utile 
que l'étude conscieacieuse des actos de nos voisins, etmie qui

telligence áéludier leslicsoiiisel lesinbTétsdc son (¿js.ooniinc 
sa volonto á l'aimer et loute sa puissanoe á le servir. >>

On ne peut ((u'aiiplaudir á de si noWes senlinienls. Queis que 
soient d’ailleurssoii niérite el ses résullats fulurs, une sembla- 
ble publicatioii a droildésá present á nosélogos etános enoou- 
rageiueiits. Se iwuvanl (las, oii le con?oil, juger aujonrd'hui un 
ouvrage donlia [iremiéru parlie sciilea (laru, iiuus avons dünous 
contenter d'oni|iruiitei' á fauieur Tespéce d'exposilion sonimaire 
•(u'il a faite lui-méine de son Init. Ses esperances so réaliseront 
sans cloule; car ce premier volume, purement Instorique d’ail- 
lenrs, est écrit il'un style simple et fucile, el se fait remaniucr 
(lar sa darte el (lar son imiiartialiU'.

Histoire de l'Algérie aveienne rl moderne, depuis les pre­
miers clablissemenls des Cartliagiiiois jusque el y compris 
les deraiéres campagnes du general Diigcaud; par .M. Léo í 
Galibert. 1 magnifique volume iu-8 piibiié par livraisons 
de 25 céntimos, avec á.'igraviires sur aeicr, 8 dessins colo- 
riés et de nombreuses gravares sur bois. — París, 1845. 
Fume. (18 livraisons soiit en vento.)

M. Fumo est un des édiU'urs los plus heuroiix de Paris; toutes 
ses oiitre|)rises reussissent. La rai'son de ce sucres est fucile ú 
tpouvor: M. Kiirne a autant de conscience qui; de goüt; non- 
sculomoiit il sait inrenter, ((u’oii nous pcnnetlc; ce mot, de Ixinnes 
ot d'iitiles imblicalions, iion-seiilement il illaslre ses livres avec 
une imelligeiici; reinarqiiable, mais ii ne trompe jamais le i)iil>lic, 
Tout ce qu'il pmmet il le donne; il fail plus, il menage toiijours 
quelqiu; siiriirise ¡igri-ablo á ses souscniileups. .Si les derniéres 
livraisons de ses ouvrages illusirés ne ressemblcnt pas aux |)re- 
miéres, c'esl pareo qu'i;lles leur sont su(>érionres. Tanl de fois

naiii'C et de délieatess»; quo M. Fiirne.
yilistoiie de ÜAIqérie nolis a suggéri' col élnge si jiistemcnt 

iiiiTile. Nolis nc“ s.aiirioiis, dés á present, porter nn jiigemeni sur 
Toiiwago de M. lialilicrt, car les soize livraisons qui ont paru ne 
coiitiennent qii’une inlinductinn géiigrapluque et \'Histoire de 
r.llqi'i'ir sotis les Cartkaqinois et sovs les fíomaiiis; mais s’il so 
continué, et iioiis u’cii riúulons pas, eonime il est n>iiiniinieé,ee 
volume sera, eeruiineinent, un des plus Ixiaiix livres [lublies 
celte annéi; (lar la liiirairie parisieiine.—De eharraantes vigiiotles 
sur txiis, jdai'ees en léle uu á la lin iles eliiqiitres, rivalisent avec 
le.s iiiagiiiliques gravures sur acier <|iii doivenl acconqiaguer un 
eerlain nomlini de livraisons. Eiilin M. Fumo s'est deja docidé á 
dnniier, sans aiigmentation de prix, hiiil nouveaux dossinsde 
Raffet. cidorii's a l'aquarello el reiiri'sentant les eosluines des 
diverses tribus aralies et des arinees fraiitaiRes en .\frique.

Ramij/rs in Vucatan, bv B. M. Norhax. — Londmi, 1815. 
\y'iley and Putnam. — Promeiiados dans le Yucatím (non 
traduite.s).

[nridcnls of Irarel »n Facalan, by Jonn L. Stefiie.ns. — 
Loiidon, ISi.". Murriiy. 2 vol. iii-8°. — Incidenls d'uii 
voyiige dans le Yucatán (non Iradnils).

Life in ñlexicn iluriiig a residence nf two years iii lliat roun- 
Iry.'by inidime Calderos de la Barca.-—Lendoii, 18L5. 
Chapman et iluU . — Lii Vio au Moxique peiidaiit une ri‘-  
siileiice lie deux années dans ce pays (non traduilef.

Les voyages de M. .Sieplieus dans rAmériqiie céntrale et les 
Antiquilrs américaines de Bradford avaient. de|iuis qiielques .ni­
ñees, allire l’atlenlion (iiiblique sur les monuineiits exlraordi-
iiaire du Yucatán, lorsqiie Jl. .Vormaii alia, cii 1811, visiler á .son 
tour ce ctirieux ¡ays. M. Surman n'est lias un savaiit, mais un 
simple loiirisie. Muid seiilenient d'une boussole, il se rendit a 
Merida, et il explora sueeessiveinent les ruines de Palenque, de 
Clii-Chen, deKabali, de Zaxi el (l'Uxiiial. M. .Norman coiiie sou-. . ........— ,'Opie sou-
venl les ouvrages de ses iiredi-eesscurs et il se muñiré parfbis un 
(leu su[)iTliciel; mais il n'apasdes preteiitions exagéreos,et ses 
Promenades sont rciniilies de délails interessants sur les nionu- 
meiiU <lu YueaUiii el sur les mo'urs des haiiitants de cette (ires- 
qu’lle encore si peu coiinue.

A la méme 0|ioque , l'amcur des ('Ules ruinées de VAmériqui 
céntrale enlropreiiail une. ss'coiide excursión dans le Yucatán 
Cette fois, il avait uu ilouble biit : il essavait de faire de. nou-

seum )>our íes tuiis-Liiis u .\merH[iie. II vient de ¡mblier la ro- 
lalion de son voyage, avec l'20 gravures sur Imis, par M. Catber- 
wood; malbeureusement la eolleeliun qu'il avail forniéeel Irans- 
(lorlee a .New-Vork, a oté ilelriiile ilans un iiieendie.

Le 12novombre 18 il, M. John .Ste(du;ns (larlit ile Morída avec 
plusieurs comjugnoiis, el il se rendit dirodemenl á la Hacienda 
de Saii-Joa<niiii. dans reneeinle ile laqucllese truuvenl le.s ruines 
de.Vfayapan. De lá, il alia visiter les ruines d'Uxmal. oíi il flt 
un as.se/. long s.'jour. Aprés avoir passe quelque tem|>s a la foire 
de Jalaeho el examine des antlquili'S sMiiees sur la proprielé d’un 
eertain don .Simón, il explora la fameuse grotte de Slave.mu, a;)- 
peli'-e par les Indiens Sutun-Sat, ct par les Es|iagnoLs el Laberin­
to. Molipat, Kabab, Clii-iyien, Zalii, n^nirent ensiiite la visite
de cet infiiligalile archéologiie, qui termina son voyage par uue 
(iromeiuiile a rile Cozumel el aux iles voisines.

Ce u'est (las le passi-, mais le (iresenl qui oiTupe l'autciir de 
la l'ie  au Mexiqve. Madame Calderón do la Barca cst une .Ame- 
ricaine inariee á un Espagnol. M. C-alderon de la Barca re)iri'- 
sentail depuis plusieurs années sa patrie á Washington, (|uaiid, 
cii 1841, il fut nnmme ambassadciir au Mexiqiie. C'etait la pre- 
iiiiére fois que l'Espagne occordait un pareil lionneur á son an- 
rienne coinnie, ckqmis qu'elle avait reconnu son iiidépendance. 
-Madame Calderón liabila deux années ontiéres México, Peiidant
ee long si'Jour elle enlrelinl une correspondanoe siiívie avec ses 
pareiiLs et les aiiiis qu’elle avait laisses aiix Etats-ímis. Ses leí-

A.UN..S tvijnvii* uu >uiuuit; iii-o uc u ir»  <ju AmeniNUiie,
madame Calderón a presque autant uesprit etde vivadle qu’iine 
Fnm?aise. Ses lellres sont remplies d'aueixlotes ]>iqiianles et
vanees, racnnu-cs avec un l.alenl lonl parliculier; inais ellos 
oul surtoul le tnorite de róparcr la seule oniission qu'on ik-ui

reprocher á M. Alexandre de Humboldt, r'est-i-dire de bous 
donnor les details les plus ceiiaiiis et les plus Douveaux sur re­
tal iniellecluel et moral du Mexique.

Memoiren des Karl Heinricht, Ritlers ton Lang-, skizzcn 
aus ineinem leben und wirkeii, raeinen reisen und meiner 
zeit. Mémuires de Cliaries Henri, chevalier de Lang; es- 
quisses de ma vio el de mes aefions, de mes vovages et do 
monépoque. — Brunswick, 1845.— A Paris, choz Brock- 
Itaus et .Aernaríu». — 2 vül. (non Iradiiits).

Le ohevaliecdel-ang naquiten  17G4,á Balgheim, dansla prin­
cipante de (Kttingen-Wallerslein. Scinpi'-re elait le ministre do 
cette paroisse. Son grand-pere avait oté éleve dans le iialais 
du pnnee, e l ,  (i son granel elfroi, il fut un jour, vors le milicu 
du siécle dernier, nominé kam iner-direelor ou ebancelier de 
l’échiquier. Le prince voidait allcr aux bains de Ib rm o n t, e t il 
n avait (las assez d’argont pour subvenir aux dépeiíses d'iin pa-. . , -  ------- ------ - .  dépenstís (l'un iia-
reil voyage. Les hanqiiiei's auxqiiels il 5’adres.s.iit refusaient de luí

jiouyeaH mimslre de iiu en retour h  somme d o u lil avail
liosoin. l,e singulior moyen lui réussil. II alia aux bains do Pvr- 
m onl, e t le vieux Lang perdit toute sa fortune. Ce no fut gu’en
1813 ((ue ses ciescendaiiLs ubiiiirent, non pas ¡c remlwurscment 

e cn'aneu, mais ime indcminlé insigníRaiiU;.du eette

V<A4»>.< til W U I  J U U U l i t l IC  Ct U U  l  V I ÍH U Il  U C i lU l  Ue
sa prinei|iaulo natale. Mais 11 ne tarda pas á donnersa déniission 
e t li alia ¡j Vieiuio, ui'i il es(iérait trouvur un emploi. Pressi' par

• • -------------- a V «AA.A V  v«AA ■ «A  A. «T  011^1

i*}in f employ/e ffcrct (Ui oottite IljrdonbeiiSi conscillcr el archi-

Hartíenliei'g. II inounit en 1833.
_ Deux volumes souleinent des méinoiros de Lang oul paru. lis 

s ari^tciil a la fin de raiinec 182t). Bien qu'ils ne n-pondent iias 
entiorement aux ospéraiiccs qu’avait fail nalire la reinitation lit-, .............. - ........ -  .,'iiutation 1..
teraira de huir auteur, ils no (louvciU maiiquer irobtenir uu 
grand succés, non-soiilement cu Alleiiiagne, mais en Franee e l
on Angluterre. On y trnuve, ei) elfot, une foiile d'aneedotes jii- 
qiiaiites, r.teonlées aviT col esjirit salh iciiie qui a nmdii si ¡mpu- 
Unvs,icsHammetburperñeisen. I.e secrelairc du prince Wallcrs- 
tein e t de l'aiiibassaiUnir du Wurlemlieru, Vemployé secret du 
cointe JlardeiilHirg, n'a pas revele sans iloule tous les seorels 
dont il <;lait le de()üsitiure; mais ses iiiémoiros nous foiil m icui 
eoiiiialtre que les ouvrages bistoriqiics les plus estimes l'état in- 
lellecluel e t moral d’uiie cei'laine classe de la soiiéli' en A)le- 
magne, depuis la Revoliition de Hü jusqii’á nos jours. En termi- 
naiit cette noíice, nous ne |iouvons resistor au di-sir de eiter une 
anecdote qui nous ¡larait caraeteristique.

Une nuil, á di'ux lieures dii inatin , un domeslique vient rc- 
veiller Lang, i[ui donnait nrofoiulemeiit. <• !a;vez-voiis de suite, 
lui dil-il, sou excellence lirsire, voiis (larler. ¡> Lang s’baliilli; á 
la bate e t courl aiqirés de son excellence. •< Mnnsieur Lang, lui 
dit le baron Hubler ( raiiibassadour du Wurlemlicrg), j 'a i  ileiiuis 
lüiigtonqis remarque ((ue dans vos lettres voiis ne (daeez jamais 
les (K)ínls auHiessiis des i. Vnus les metlez loiijotirs tanUU troii 
á droile, lanlót tvop á gaiielie. J'ai souvent eu rintentioii de vous 
faire ce reproche. Toul a riiriire en in’eveillaiit, j 'y  ai songo de 
nonveau, e t (xmr ne jilus l'oiiblier, j'ai jugo á prupus de vous eii- 
voyer eherrher. Tenez-vous [loiir avorti. u

Précis de ¡'liistoíTc de rilindnaslan, cODtenant l'établissc- 
ment de l'empire Mogol, ses prugrés ct sa décadence; l'in- 
vasioii et los élabiissenienfs successifs des Européens; la 
ooalilioii des princcs de l'.Yfghamslan contre les Anglais; 
l'examen des iliversqs religioiis élahlies diez, les Ilindous, 
ainsi qu’un labloaii de leurs luis primitives, de leurs mtBurs, 
usages ct coutiimes, et un resume dos lois qui régissent los 
élablissenienls franfais; par L.-M.-C. Pasquer , ancien 
magistraláPondicliérv. 1 vol. in-8 de ri54pages. — Paris. 
184". Paulinet Ledenltt.

asitsssi | » v . .u «A > v .  je u . ••A. ̂  4UA«ACA4I « iX lV I l t C  l lU D C U H t l  U C  I f l l l i —

dolistan depuis l'ex|)edilion d'AlexaniIre jiisqu'á nos jours. II 
ilonne prinnpalem entdes details curieux sur les établissements
sucressifs des Portiigais, des Uollandais, des Anglais e l  des Fi-an- 
C-iis, e t sur radmiiiistration acluelle de la justiee dans nos coinp- 
bjirs de l’Inile.

I.a deuxiéme partió, lieaiieoiip plus longue que la prem iérc, 
reiifernie un graiid iiumhro «le cliapilres iuléri'ssanls eonceriiant 
la religión des Ilindous, leur mv tliologie, leurs lois, lonrs mu'urs, 
leurs eoutumes, la división do leurs castos e t  leur ehroiioloaie.

Eialde la qucslion d’A/'ríquí.Réjionse i  la brocliure de M. le 
general Bugeaud, intituiée l ’Algérie; par M. ÜLSTa v e  d e  
Be.avmom. Paris, ISL". Paulin. Broclmrein-8de 52 pages.

■onquéie. M. (iuslavtí de Beaninont pi-nsa qtio cette ru v ee , á la- 
quelle le poste e l  le caraclÍTe de son auteur donnaieiil lan t de 
gravité, conlenait im eertain nondire de proposilions, les unes 
eontesiables, les üuires dangereuses, qu'il inqiortait de comlial- 
treavec  la (dus grande publiciUi pos.sible. Dans cette conviction, 
il adressa au ri'dacteur en chof d un joumal quoticlien une si-ric 
lie lettres qu’il vient de réunir eu broeburo, e t  de pulilier i  la 
libr.iirie Paulin. Cetle broeburo ne poul manquer d 'aitiror l’a t-  
lention au moment oú la Chambre va, par la disoussion des cre- 
diLs supplémenlaires e t extraonlinaires, élre saisie de nouveau de 
la graiKieatfaircdenotreéuililissementcn Algérie, «laplus gros.se 
.itfaire de la Frailee, dit M. Gustavo de Beaumout au debut de sa
iiremiérc le tlre ; la plus lielle, mais aussi la plus diflicile, e t  sur 
laquelle s'aniassent des orages dont, au bou de deleurncr ses 
regardsi! sovailjilussagcdusondeerépaisseur.»paissei O

iNii
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Le» ánnoncr» d* LILLLSTBlTIOn eoOletil 5S ceniime» la ligar. — Elle» ne peoTcni eipe ImprlmPe» quesulvani Icmode adoplC par le Journal.

JÉROME PATl'ROT A LA RECIIERCHE D'ÜSE POSITION 
.SOCIALE ET PüLITIQUE. 5 Tol. in-8. Píüli>, édileur, rué 

de Seine, ó.'. 22fr, 50
Le premier rolume de Jerdme Paturol a élé  s¡ promptemenl 

dpuisi’ , <jiie nolis avons crii ilevoír le faire rfimprimer, Lm  
tomes I t  et I I I  se rendent séparément pone les ac^uéreurs de In 
premiérc édilion du lome I. — I.'aiiteur a ajnuté á cc» tomes II

quanu  de celtc curieuse galeriu de pcinlures conU’mporaincs.

PARIS, bi:rfaucíxtral, bve .«aist- cermain-pes-pres. 
Quatre ans i c  Credtí.

I>  EIMPRESSION de  I/ASCIEN MON’ITEDR, depuis la D'unioii 
dos Etals-Üénéranx jiisqii'au Consiilal (nial n»t-nov«m- 

liru I7!P,>). Eilition complete, 52 vol. irranil iii-H á 2 colonnes. 
12 ir, .50 le volliiiie.

I’risde laoolleetion: 400 fr., pajables 100 fr. compUnt, 100 fr. 
uuxlo maps 1R41,1845 etlg-lü.

1.1 réiinpression de rancien Af/wií<cm-estdi\is(-e coinmc suit: 
L'Inirodiiftjon au Moniieur. i vol
I.'Assemblée ronsiiinaiile. y vol.
I.'.Assemblco légíslallve, 4 vol.
1.1 Convoiilion natioiiale. 12  vol- 
iJí Direc'toire oxéculif. 4 vol.
Tables. 2 vol.
Les pursonnos (pii ont déjii sotiscrit, mais qiii n'ont pas encore 

rollre toiis les vnlumcs, iHiinronl s’enlemire avec TAdminlsIra- 
tion poiirreccvoirde suite la collection entlére, el jmiir ducmlit 
accordé. Cellos qul préfcrerontnepnmdre qu'uii vohimcoii denx 
a lafiis seronl toujours lilmísde fe faire.— Le voluinu de r in -  
iroduction, pris s(-pan>ment, coQlc 20 fr.

POI-H PARAnR» prochaisbbkxi :
pARIS-ORLfi.ANS,ouPar(ours pilioresque du chemin deferde  
1  París á Oricans, avec rcmliranobemciit de G irbeil; piiblié 
sous le-s auspioes de M. F. Bartholoxy, présídent du conseil 
(l’adminktration da  chemin de fer de París á Orléans.

Paysages, sites,moimmenLs.aspect* de localités.choisis p»rmi 
ee q u 'ilyadep lusrem arqualile  sur lout le tra je t; ouvrage illus- 
tre  de lilhographies á deux teintes, vignellcs sur bois e lcu ls^c - 
lainpe, parCuAUPis, etaccom pagnéd^n texte cxplicatifintérus- 
sant toutes les commuiies e t  propriélés riveraiiics, par Hippo-  
r.YTF IliisiEix, collaliorateur du grand ouvrage de Íhalie-Aridoi.

52 livraisons. Ciie livraison paral ira chaqué dlmanrhc.
Príx de la livraison : En noir, 1 fr. — En eouleur, 2 fr. — Cha­

qué livraison si'paróc, en iioir, 2 fr.
On souscril dés á present cl»ez Colin e t  Comp., ¿xlitcurs, ruó 

Chapón, 5 ; Paulin, rué de Seine, 33.

de

ALBL'M DU SALON DE 1843, pnWié par M. Chlliaxei., 
I oblicnt un succés mériUL Rien dans cc genre n 'a etc fait 
sui>érieur 4 cetie puldication. Le.s six premiares livraisons 

centiennent des dessins d'aprcs Roliert-Flcury, Leleux, Isabey, 
Wvld, Lebmann, M ajer, Guillemin, Barón, Lejieilcvin, Daiizai’s, 
Guifínet, etc., cxéciités par nos premier» ariisies. Un ouvrage 
pubtié ainsi toiis les ans, formera une colleetion rechercheo <ies 
amateurs de beaux llvres sur les arls. Le prlc du Salón de 18Í"

/ “iP 'UV RES COMPLETES DE MOLIERE , précéiices (rime 
V /C i notice sur la v1e et les ouvrages de l'aulcur, par Saixte- 
Becve, avec 800 dessins de Toxt Jobaxxot. 1 volume g ran d in -s  
ji'.sus viMin. (J.-J. Dubochotet Comp., lid.) 20fi'.

Aii Buroiii de la Revve uistoriqie de la Sobi.esse, nie Biotie, 28, áParis.

184.'. U ' AXXEE.
4 NNL AIRU DE LA PAIRIE ET DE LA NOBLESSE DE 

^  FRASCE ET DES .MAISON'S SOUVERAINES DE 
L'EUROPE; publii; sous la dircoiiondcM. Borel d'IIau- 
terive, archivisle palíVigraplie. — Precís hislnríques, 
Nnlices el Tableltes gcnca!(^iques, H islniredclapairie, 
Traiti' i'icmenlaire du lilason, Revue de la salle des 
ciuisades.

Un bcaii voiumo in-12. aveo planches gravdes, 5 f r . ; 
par la poste, 5 fr. "5 ; carloiini' e l  doré.yirw auBareau, 
ü fr. 50; planche,» coloriéc,», 2 fr. 50 en sus.

Toule demande rioit t'lr<! aa'omiiagnce tTun mandat 
sur la [Kiste (ecrú-c franco].

1844. .AVIS. 2* AXXhE.
Les édiUiurs de VAnmraire de la Nollesse de I'rantc 

inviteiu les maisoiis ducales e t les faitiilles nobles, a 
vouioir bien transincltre san» rclard les correclions e l 
addilions pour rAnmiaire 1844, seconde année, ,Mai», 
afiu de fonserver á eet ouvrage le caraetére ofUciel et 
finUTptdela véritii, on ncpeiitadm eilrc pour le» temp» 
modenies que les lettres-patentes e t  les actos de filia- 
lion; pour les tempsanciens, que les charles, les tilres 
aiitíientiques ou les preuves de noblesse faites dc- 
vanl les juges «Tarmes ou les genéalogístes pour l’ad- 
missinn aiix ordres du ro l, aiix bonneurs de la cour el 
.1IIX cbapilres rcligieuxct m ilitaires.—’Toiis papicr» ei 
nvlam alions doiveiU ?tre adressi'-s franco á M. Borel 
tl’Ilüulerive, directeur de la publicalion, ruc BIciie, 28.

J.-l. DLMcncT et Comp., Ruc de Seine, 3'.

c
EX soiscairriox :

■'ÜLLECriOV DES TVPES DE TOUS 
-i  LES COIIPS ET DES I.'.HIFORMES 

mili taires de la Rt^publique et de rEiii|iire,
50 |iluiiclies coloriees, ('(iiupreiiant los por- 
iniils de Napolckin, prem ier cónsul; cíe 
-Napoli’on , emperciir; ilu prince Eugt'mc, 
de Mur.it c t de Poniainvvsli; d'aprés les 
di‘ssins de M. Hip|io!yte Bellangt^.

50 livraisons. composiJcs chacime d'iiiic 
ou de deux planchos coloriccs e t d’un 
texto explicalif, — Prix de la livraison :
50 cen limes.

1j  Colleetion se conipose de 50 siijets 
eolormsá raqiiarelle, qui furmcroril. avec 
le texto, un magiiitiquc Albam, o t doiii 
voici la l is te :

1 BO.V.LPARTE, gém'iral eii clicf de
|■¡lPllu•e criialie.

2 lic'mTal de Brigade e t son Guido.
5 General de División e t son A ide-dc-

Caiiip.
4 Ofíicier cl'Ordonnaiicc de rEm pom ir.

5 Infanlorie de ligne, 1795.
li Infanterie de ligne, 1808.
T Infanterie de ligne, 1785.
8 Infanterie de ligne, 1808.
y R('giinenl siiisse.

10 Legión (le la Vístule.
11 Carabiuier, 1805.
12 Carahinier, 1812.
15 Cavalier.
14 Cuir.issiers, 18CK>.
15 Dragón e t Sapeur de Dragón».
18 Chasseiir ,i ehev.il.
17 llussard, 17Ü5. / ' f . í
18 Hussard, 1805.
1‘J Ctievau-I.égers poionais.
20 Chevau-I.cgers franjáis.
21 Cardes (1'lloiiiieur.

w

'S í;
; v

•'■lai

Lf í  *

m

'.5.Í vV

.V//

“l'f

V.

■N

“ •><«. *s¡» (.»,*«

22 MIRAT- 
25 Artillerie á pied.
24 Artillerie. á clieval.

r.ARDE lUrERIAII'.

25 Cironadmrá pied, 1 "  rcginieiil.
20 Grenadier á pied, 2 ' rí'g iiiien t' ll(j|- 

landais].
27 Chüsseur á |iicd.
28 Fusilier-Greuadier.
29 Tirailleur e t Volligeur.
50 Piipille.
"I EVGESE BE.VI'IIARNAIS.
52 (iendarme (INdite.
55 Grenadier 4 chova).
54 Dragón.
51 Cliasseur ü cheval.
56 Mameluck.
57 Cliüvau-Lcgers Lanci(;rs, 1" i'cgiiiieiit

I Poionais).
38 Clievau-Lí’gers Lancú'rs, 2 ' n giincm 

( Iloll.imiais),
59 PONTATOW'SKI.
40 Artillerie a pied e t Irain.
41 Artillerie 4 cheval,
42 Sapeur du Gi’nie.

45 Capitaine de Vaissean.
44 Miiriu de la Carde.
45 Ecole PolyUKliiiiquc.
46 Régiment des Dromadaire'..
47 Invalide.
48 Tamlxiur e t Tamlwur-Major d(;s Grc-

iiadiers de la Gank;.
49 Tim liülierclTrouipeite de la Carde. 
.50 L'EMPEREUR.

On souscrit, á París, eliez J .- J .  IIlk -  
c;het el Comp., editeiirs, c t diez toiis le» 
dépositaires de pubücalicns illusirccs; 
— dans les dcpiu'tdiionls, chez ton» le» 
eoirespondants dn Coiiiploir coiilr.il de la 
Lihrairíc, e l diez tous les iibraiiv».

E X T I I A I T  D l l  C A T V I O G I E  G É A É R A L  D E  C 03I P T 0I R  C E A T H A l  D E  l A  I I B R A I R I E .
LIKCruiare ;.‘ulie).

1IVRE DES OR.ATEüRS, par Tiaox. 12 (•dition, coiilenaiit 
-I deux fois plus de matieres que le» éilitioii» en iieiit formal. 

Ill(istP(‘e par 27 magnifi(|iies portrail.», peisls d'apres natiire ou 
erni>nintes á nos grands iiialtK*», et graves sur acier par Edite de 
nos artisles. 1 vol. in-8 du 1500 pagos, imprimé avec luxc par 
Schneulerct I.aiigrand. sur papier grandjesús vvlin glacé (Pa- 
ijnerre.éii.) 15 fr.
T IVRE ROUGE (le), tv'sumt- du magisnic, d(‘s Sciences oc- 
i- í  cuites ct de la philosophi(‘ licrmeliiiuc: parMnuTEXSir.» Fi.a- 
MEL. 1 vol. in-18, limé de 50 gravure.». ( Lacífne, (‘d.) 1 fr. 75

•V/.,, .•••••», « v « *  «4c  &ae.un,Aluf u  A L d a

TAN e l Meon : ]>iiblk* par M. Achille (f apn'sleRniünuscrits
ui* h  Biblioüu'que du roi e l  <la Musée hritanniquo. 2 toI, ín-8. 
<Chaliam^l, ód.) ítí fr.
^ C ’UVRE.8 POrtlQUES D'ALPHOXSE DE LAM.4RTI.NE, 

10 yo!, in-32, papier Jesiis Tclin. ¡Charles Gosselin, 
cKlití'ur.) 25 fp.

VOUVELLE BIBLIOTHÉQUE CL.ASSIQUE, cu Colleetion des 
i x  chefs-d'ceuvrc do la Utlérature franfaise, |)ubli(‘e sur les 
textes les plus authcntnpies, e t  accompagnée de nolices, la plu- 
iiart inédites, sur la vio e l les écrits des auteurs. 80 vol. in -8  sur 
beau papier, avec ¡lortraits. [Daguin freres, éd.)

Prix ilu volume conlenant environ 450 pagos. 2 fr.
— -  surp,ipiervélin supcrlin. 5fr.

C/i»¿r des oacrages.
ANXALES DE L’EMPIRE; par Voltaire. 2 vo!.
AVENTURES DE TELEMAQUE; par Fexelos. 2 vol.
CONTES ET RÜMANS de Voltaire. 2 vol.
DIáCOURS SER L'IHSTOIRE UMVERSELLE; par BosstEi. 

2 vol.
ESl’RIT DE.S LOIS; par Moxtesoliei'. 5 vol.
ESSAIS SUR L’ESPRIT ET LES ,M(*URS DES NATIONS; par 

Voltaire. 4 vol.
PABLES de J. La Foxtaine. 2 ved.
GIL BLAS et LE DIABLE BÜITEUX de Le Sace. 4 vol.
GR.4NDEUR DES ROM.AINS; par Montesqciev. I voÍ
IIENRIADE de VoLTAtíE. 1 YOl.

H1STOIREDECH.VRI.e s  X II;parV oltairc . I vn!
HISTOIRE DE RU.SSIE, idem. 1 vol.
IIISTOIRE DU PARLEMEST. idem. 1 vol.
LETTRES PERS.4NES; par Mosiesoi ibi;. 1 vol.
MELANGKS DE LITTEB.ATl'RE, etc.; de Voitmrf, 2 vol. 
MELASGESDE PIULOSOPHIE, idem. 5 vol.
MELANGES DE PÜLITIQUE, idem. 1 vol.
MORALISTES. 2 vol.
CSÜVRES CHOISIES du Bi-ftox, 6 vol,

— cLoisies de P. CoRXEiiLE. 4 vol.
— choisies de Gresset. 1 vol.
— de Roileai -Descrealx. 5 vot.
— de J.-B. RorssEAT. 2 vol.
— de J. Racine. 5 vo.
— de Moliere. 7 vol.

OR.VISONS FUNEBRES de Bossi ET. 1 vol.
PIÍTIT CAREME de Massii.iox. 1 vol.
POESIESDIVERSESde V o i .t a ir e . 5  v o l .
SIECLES DE LOUIS XIV IT  DE I.OUlS XV; par VotTA>Rr. 

I volumes.
THEATRE CHOISI de VoiTAlRR. 7 voi.
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X :

Amaíone de Rumaiin, — Ombrelle-Cravache de VerdirrO

Noire dessin d'amaione esl w \é rc .  simple e tcom ícl. C'esi 
l'aniazüEe des rourses : iin hahit f e m é ,  sans denlelle* e l sans 
f.inlaisies.

A. sa main elle tient VombrelU-croMckt, nouveauU- donl Ver- 
liiiT a fait UD ravissaat liijou.

Longehamp u'a ^ i t  connatlru ipie des chapoaux de paille á 
rubans frises, á plumets. e t des chapeaux de crépe délicicuse- 
ment clnflünnés. C'esl choz Alesandrine que j'ai voces eoquel- 
u-riesdu Biatin, emnprises avec le plus de recberche jeuDC et 
'lUlingaée.

Les m anteleisnoirssontles premiers qui aient paro. Voici que 
\iennent des mantelets i>areils en taffelas de coulcur fonct-e; 
puis on dit qiic la dentelle noirc, la dentelle Wanche etlaraous- 
M'liDe blanche vieiidronl comme aiilanl de variélcs.

Les taffelas rayes, les grands carreaux, resument la mode di» 
rioffes; des rales plus ou moins larges, des carreaux écossais et 
des earreaox mátelas. G csdem ierssont sourenitrés-néptigés.

Ouant au mélange des nuances, il esl plus ou moins harmo- 
nieux. Les combinaisons les plus hcurlées sont approuvées sans 
(laraltn^ bizarres.

TOILETTES DíEEAJiTS.

I'artout oú nous appelle 1‘enfauce, nous Irouvons un speclacJe 
|K)ur les yeux, un attrait pour le c«ur. Parlnut les énmtions de 
.■•“Uc foule naive nous impressionnent Tivement, e t Ton ne sait 
plus oú chercher la gráce quand on quitte tous ces visages frais 
c't rlanU , auxquels on nc demande que de la finesse ou de la 
lionhomic.

J 'assisu is un de res jours demiers ú une solennite dunt je 
veux vous rendre compte. Éléves e t vislteurs apportaient une 
egale émotion, car cetle féic intéicssait toas les asslstauts, et 
le coeur des lauK’ats battait moins fort peul-étre  qve ceUii des 
m éres glorieuses ou inqniétes.

Tout esl disposc pour que le jour (Tune distribntkm A* prix 
*oil solenncl entre  tous les Joors. L'asseinblpe, le bniit, les 
ehanls, toutdoit graver dans te s  pctitscoeurs agites, le jour &sie 
ou néfaste oú les plus stiidieux ont élé  distingues iTentre leurs 
eamarartes-

La demi-beiire qui piécéda le ier*r de riikcm ftit emplojée 
•■ans ennui. Moi, fulile, j ’étudiais la mode det enfaaU  pour venir 
yous la d ire ; j 'a i pris note de quelques innovations conques par 
les méres, pour que la pelile filie fút la plus bello comme son 
frere devait é tre le  plusheureus. Cesjours-lá Coriklie se pare de 
tous ses bijoux!...

La vanité iTune m érc, c 'est si naturel, si louable; c 'est la 
seule qu on avoue, dont presque on se van te ; aussi, je  devina' 
les meres á  leur émotion. au regard trem blaat qui suivait le 
vami[ueur recevani sa couronne; couronne que le temps n’atta-

que pas, triomphe que l'enviene conteste pas,succés que ne snit 
pas la cbntc. La beílc gloire, en& nis, que celle du travail! les 
lieaui lauricrs que ceux du cd lég e! gloire sans déceplion, lau- 
riers saos poison.

La douce jóle qne ceile des méres!
(in n'cspérc jamais si bien en l'avenir qu'au momeni ofaTon 

sort d'unc distribution de prix.
Jetons un coup d'ipil d’cxamen, non pas sur les combattants, 

mais sur la galeric. Féte de famille, Ies enfants de deux ans n'y 
étaient pas déplacés. Une jolie créature, habillée de caehemire 
Mane, avec dos manches courtes e l  un corsage dccoUeié, étalait 
ses pciilos grflees, en agitant des bras póteles e l nne téte d'ange 
pour animer une éloquence inintelligible. Son írére, Sgé de cinq 
ans, placó prés d 'elle, prenanten pilié son ignorance du monde, 
luí imposait silence, tout en  réclamant sa parí d'un sac de frian- 
dises avec lci|uel la mere avait esperé aclieter leur silence.

neux jolies peliles filies de sept a Imit ans avaient des par- 
(lussus en taffelas écossais, des robes de mousseljne blanclie et 
des pantainns ilc liatistc. Files étaient coiffées de chapeaux de 
paille á rubans écossais.

Une jeuno filie de douie ans en robe de harége lilas, avait un

camail de mousseline bianciie e t un cbapeau en paille de riz, en 
capote, avec la coiffe e t des W des blancbes.

P e u i enfants trés-beaux, frére etsceur, avaient, dans leurs toi­
lettes différentes, tout le rapport que Ton peut co nsener entre 
I’habit d'un garlón e t une robe. Leur tailie , exactement sem- 
blable, faisait présumer que leur 4ge était le raém e; dans cetti 
similitude de crstume, on devinait la complaisance maternellc a 
confondre deux jtuneaux. La petite filie avait une robe de nan- 
k in , serrée ú la tailie par une cordeliére; ses manches platea 
josqu'un peu au-dessus du poignet, laissaient sorür une manche 
de mousseline, qui s’ecbappait en plis nombreux jusqii'ú 1» 
main, oú la retenait un poignet btodé. Une guimpe de mousse- 
linc couvrail sa poitrínc an-dessus de la blousc dcmi-décolletoe. 
Son frére portait un petit habillcmcnt en nankin, également at- 
taché autoiir de la tailie par une conicliére; mais ses m anetos , 
au lien iTétrc piales, étaient fendues á la grecque e t sa ebemi- 
sette entourait le cou d’un col de liatiste rabattant. Sur le cha­
pean de la petite filie é ta it posée une guirlande de petiics fleurs; 
son frére avait un chapean de batelcur en paille cnusiie.

Nous donnerons dans notre prochain numéro un coslume d'en- 
fant, que nous sommes tbrcés d’ajouriier faute d’espace.

O m iiib iií»  no iivóR ii n iotlóle.
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Sous aiictin rapport les ómnibus ne peuvent restór station- 
naires; its circulenl et se perfectionnent toujours. Depuii 
leur premiare apparition sur lea boutevards, que de pas, que 
de progrés n’onl-ils pas fails! D’abord lourds, massils, durs, 
tralnés péniblement par irois chcvaux, ils se sont ensuitc 
rétrécis, amincis, en devenant plus élégants etplus doui, ils 
approcliaient de la perfection, mais ils ne Tavaient pas en­
core atteinte. Gráce á M. Malen ,• le pubÜc n'aura plus 
sormais aocune amélioration á leur demander. Pendant de 
noinbreuses années, ils auront beau courir, qu'on nous per- 
mette ocUe innocente plaisanterie, ils ne pourront plus avan- 
cer.

En eíTel, le nouyeau modéle qui esl sorti des ateliers de 
cet habile carrossier ct qui circule depuis quelques mois 
sur les boulevards, semble remédier á tous les inconvénienLi 
passés, présents el fiiturs; il est moins lourd e t . et par con- 
séquent, plus rouianl que Ies aneiennes voitures. Des ressorts 
á pincettes, d'mvention récente, doniient á la caisse une 
élasticilé qui empíche les cahoLs de se faire si cruellemont 
sentir. Les banquettes, partagées en stalles. ne perraettónt 
plus ata voyapeuTS mal eleves ct méchants (pourquoi le 
nombre en est-il si grand?) de tourmentor leurs infortunés 
compagnons de route. Cependant il n'y su a que dix. On a 
eu le soin de laisser de chaqué cdté, prés de la porte d’enlrée, 
un espaee vtae pour les personnes dont le poids dépasse 150 
kilftg. Les lanteroes ont étó placóos de maniere á mietix éclai-
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(Onnibas nouvraii modéle vu p*r derriére.

rer rintórieur de la voiture. Enfln, on y entre en marchant 
debout, sans avoir besoin de se baisser. de se plier en deux, 
ce qui est toujours aussi disgracieiix qu’incommode; par con- 
séquent, on n'y court plus le risqiie d'v casser ü cliaqiie 
v o j^ e  son chapean ou sa téte.

Vers la fin de ce mois, dix voitures semblables au modéle 
qm circule sur les boulevards et dont les deux planches ci- 
jointes reurésenteot. Tune le proíil et l’autre l’entrée, de«- 
serviront la ligue de la barriére Blanche á l'Odéon. Espérons, 
dans fintérét general, que les autres administrateurs des 
voitures de transport en commun, ne tarderont pas á suivre 
l’exemple que viennentde leur donner MM. FeuiQant et Mo- 
reau. gérants de i'entreprisc des ómnibus.

K«tbuN

EXPLICATION DU DERNIER RÉBUS: 

Lhaeun i’abonnera, j'en suis súr, i  L'lunsnxTiON.

Os s'abossb chei les Directeurs des postes et des me.ssa- 
geries, ebe* toas les Libraires, et en parüculier chea tous les 
Corretpondatxii du Comploir unlrai de la U brairú.

A Londbks, chei J. Thomas, 1, Finch LaneComhili,

Jacqük DÜBOCHET.
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